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, JP^/ M. DûCîà^ Secrétaire ôrdimitt Je 
MONSIEUR , Vun des quarante, <k 
VAcadértiie Frcnçoîfe, 

«.ÊPRE'sEUTfitE , pour la première fois , par leç Çonj^ 
diens François ordinaires du Roi , le Vendredi 4 
Décembre 1778. "" ."[ '.■ 
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• P.'E R s N NA G E S:y 

!ADMETE , Roi de TheflUle. M.Dtîarive. 

ALCESTE , fcîn ëpolife. ■ Mail Velhis. 

ŒDIPE , ancien Rci de Thc^bes. M. Brifjrt. 
AMTIGOGNE, fa fille. MlbSainrval, cddat^ 

POLYNIGE, fon fi!s. M. Monvel, 

ARCAS , Confident d' Admets. M. Florence. 

PHENIX , Officier d'Admece. ' M, 'd'Auberval, 
LE GRAND-PRÊTRE du 

îemple des Euxnéûidss. - ■ M.Vanhove. 

UN PRINCIPAL HABITANT )iîf.i?oriV;2?. 

U N SECOND H ABIT ANTCde la ville diPhe- 
UN TROISpME HABITANT y e. ' 

PRÊTRES DE LA SUITE DU Grand- 

PaEsTRE. • \ jfberfonnaees 

GARDES D'ADMETE. V muets. 

FEUPLE. 



%a fcène efl en ThejfnUe , -dans la ville de Phere. V ac- 
tion fe pajje dans le palais à'Adtnete pendant le pre- 
mier ^ le fécond., & le quatrième Acles\ Ù ptndant 
le troifieme & le cinquième, ellefe pajfé devant & dans 
le Temple des Eum^nides, 
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D I P E 



/V-sfe^ 



'"tlHEZ ADME.TE; 

TUA G E D- I E. 



ACTE PREMIER, 

Le Théâtre . repréfmte le Palals^ d'Admete^ 

SCENE PREMIERE, 
ADI^ETE, POLYNICK : 
A D M E T E. 

JL OLYNICE , eft-ce vous ? Pourquoi , par quel myft&ej 
M'apprenàîit votre nom , m*èngager à le taire î 
Quel étonnant revers , quel fort injurieux , 
oansiuite & fans éclat , vous amené à mes yeux ? 
Dans vos fortïbres regards la fureur étincelle. 
Aux champs TheflTaliens quel fujec vpus appelle i^ 
£xplique2&.vous , Seigneur ? 

POLYNICE. 

Admete , qu'il eff doux y 
Tranquille & fans remords , de régner comme vous \ 
Vous n'avez point du trône exilé votre père. 

A2 - 
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X :~ <EDIPE CHEZ admete; 
; : , ; : A DM ETE. 

: Seigntter , jç vous entends, H^las / fur ma mifere, 

; Qaeic^ùir , s'il eft humain , ne s'-atcendriroit pas ! , 

$ue o^a-t-îl vers nos bords daigtii tourner les pas / 
l Hier , avec Phénix , notre douleur conrimune 

Flaignoit encore les maux de fa longue infortune. 

Plus il efb'malhçureux-^- plus (E'^ipeeft facr^, 

.^ ; PQLtXiCR, 

i A part. ) _ . - , . - 

îiSe^i^l trait d^çhîraiit çion cçeur éft pénétré f 

f - tHaut. ) ;' ; 

Votre pitié m^ dit ccy^bîç^ je fus barbare. 
Hélas ! pour un vieillard fi vertueux , fi rare , 

ft . La-:lft»i.ôft Jfefts rfyte & leeieliilBs-flamheau ! 

L'Univers dès Iqng-temp^n'eft pour lui qu'ijn tpmbeau i 
ilitfa p0ur tout fecours , privé d^ la dpuronne , 
Que fes pféurs , fes deftlns , & le bras (TAntigone, 

, ;Que m.â fœur éJJ fi^urçufe 1 elle aura pu» durmoins^ 
Guider fes pas tremblans , lui prodiguer fes foins. 

- . Mais jientrevxâs le jour ( il n'eft pas foin peut-être) 
Oùde^mou trda^ enfin je vais chafler un tr^îtrç , 
J3t dans llièbeyàmon tour, rentrant viûorieux^ 
Reprendre aveic éclat; le rang de mes aïeux, 
D'avarfte contreiui f^âi foulevé la Grèce : ' 
ne fes Princes unis Ja ft^reur yengerefle 
Va pourfuivre Etéocle & défendre mes droits ; 
JBç pour eux ma querelle eft la caufe des Rois^ 
TDe vos exploits. Seigneur , Je fais ce qu'on publie ^ 
Il me manquoit encor 4'armer la Theflalie. 
Si j'obt;iens vos. fecours , quel que foit 1q danger » 
Je iï'aurai plus bientôt mon injure à vencer, 

A DM ETE. 
Je n'examine point fi votre caufe eft jufte ; 
Je fongç à mes devoirs t & dans mon rang augufte l 
lit ne m*eft point permis , pcwr fervir vos projets ^ 
p'expoferle bonheur , les jours 4e mesfujets, 
Vousnej'ignorezpas\ les exploits de mon perft ^j 

N'ont que tjrop é|?uifé fes Etats par 1^ guerrç% 
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r ' ' T^AGtBïK - . I 

CompagnoR âé Phères , de Tes travaux guôrriers ^ 
Taî-^u qaeU fictts de fanç ont rougi fei laurrers : 
Et quand les cris piaintits de ma txifte' patrie 
Raniment la pitié 4an5 mon ame attendrie ^ \ ": 
Je Virai point , Seigneur , prodigupdef^n fang^ ^ -. 
Au lieu de le fermer , roqvrir encor Ion flanc ; 
Et dans quel tetttps, fur-tout / loifqu^ Jes EuméiidesJ 
Ces DiJefles de meurtre & de Vengeance avides , 
Vont dans ce jour célèbre annoncer leurs décrets ; 
Lorfque ^e toutes paçts , ëtra^gers £c fnjets , 
Actourus fur ftos bords , Fr^mîirent dans Tattente; 
Quand moli peuple eft troublé, qtiand ma cour s'éppuveiotefi 
Quand déjà leuî^ Miniftre ell tout prêt i céder - -- ; 

Au fouffîe impérieux qui led<Dk pofféder l 
Quoique par .lé remords leur aûivô îufttfce 
S'exerce^ au fond des cœurs en cechant le fuppUce i 
Il vient./ U vient im temps ou leur fiévérité 
Signale avec éclat leur wrdive équité. 
Ceft-là plus d'une fois que la triûe innocence 
Vint contre l'opprefleur évoquer la vengeance : 
Et puifque tout m'invite à vous le cévéler , 
Apprenez -un feoret tpii vous fera trembler. 
Noi loin de ces remparts i dans un dtfert horrible i 
Ces trois Divinités ont un temple terrible : 
D'ifs & de noirs cyprès u» bois religieux , 
En couwe avec refpeâ les murs filencieux. 
Là, mon père charmé , de fes mains triomphantes jj 
Offrait des ennemis les dépouilles, fangtentes. 
On^ût dit que loin d'eux ces funeftes autels 
Rcpouffoient ayec lui ces prefens criRiinels. 
O Déefïës ! dit-il , çondamnezj^vous ma gloire , * ^ , 
Quand î'apporce à vos pieds les fruits de nia vîâoîre } 
Tyllphone , fortant de 1 infernal féiour , 
Vmt répondre elle-mêmç , & fit pâlir le jour, 
A Ibn afped affreux tes autels s'ébranlèrent, 
D'iiné fueur de fanç les marbres dégouttèrent , 
Notre encens js'étcigtait , ou rfofa plus monter J 
yce fourde fureur iembloit ^ tourmenter ; 
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t (EDIPE CHrZ ADMETE; 

Maïs à^peine au dehors elle alloît fe répandre ^ 

Qu'on vit tous fes ferpens fe dreflèr pour Tentendrer 

9> Frémis , a-t-eile dit ., impitoyable Roi ; 

w Le fang de tes fujets va retomber fur toi* 

99 Quel bien leur a produit la fplendeur de tes armes ? 

99 Chacun de tes exploits fut payé psr des larmes. 

#-?orte ailleurs tes drapeaux , tes chants viâorieux ; 

» Lestfoupirs de ton peuple ont monté jufqu'auxcieux; 

fy II eft temps qu'à leufr tour la mort des tiens expie 

» Le forfait éclatant de ton triomphe impie. 

»> Sèche auprès du cercueil , fans y. pouvoir entrer^ 

U Va , c^.eli'là le bienfait que tu dois efpérer. » 

Immobile à ces mots , muet dans fes alarmes , 

Mon père m'obferva d'un œil fixe 6c fans larmes , 

Et par tous les témoins à cet oracle admis , 

Sur ceCcoracle affreux le fecret fur promis. 

Hélas ! depuis ce temps ( quelle eft fa deftinée ?^ 

Il traîne une vieillefle à gémir condamnée ' ' : 

Son œil indifférent , laffe de fa grandeur » 

Du rang C[u il m'a cédé ne voit point la fplendeur. -i 

Eloigné de ma Cour ,. dans fa retraite auftère , 

Il nourrit les langueurs d'un chagrin folitaire ; 

Il craiot, fur-tout , ^1 craint ( peut-être avec raifon ) 

Qu'un grand malheur, bientôt n'accable fa maifon. 

Après cela , Seigneur , jugez fi contre un frère 

Je dois m'unir à vous pour lui porter la -guerre , 

Ec 4^ filles du Styx réveiller le courrpux , 

Quand leurs regards vengeurs font arrêtés fur nous; 

POLYNICE. 

Àînfi y les Souverains , fi fiers du diadème , 

Îc^G les efclaves n(js de leur grandeur fupréme ^ 
s n^aûrdnt plus le droit , contre lé criine heureux-^ 
De demander juftice & de s'unir entr'eux. 
Que dis-je 1 fi j'en crois l'oracle qu'on m'oppofe , 
La Grèce eft donc coupable en défendant ma caufe î 
Ma caufe cependant paroît jufie à fes yeux. 
On peut Venger les Rpis fans offçnfer les Dieux* ^ , 
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. TRAvaÊDIE; f 

tRi armant vos fujets contre on Prince perfide J .. . v --^ 
Vous ferez magnanime & non pas homîcide ; 
Vous foutiendrez Véthx de votre dignité , 
LTîonneur de nos psrcîk , leur rang , leur sûreti* 
Xeurs intérêts enfin font tous unis aux vôtres : 

Braver un Souverain , c'eft braver tous les autres. 

Roi , n'oferez-Yous rien peur un Roi malheureux? 

A D M E T E. 
Aux dépend de fon peuple on n'eft point généreux. 

' ?0L YNICE. 
Cetce haute vertu. ... 
^ A D M E T E. 

Plaifoît â mon courage ; 
Maïs un Roi rarement peut la mettre en ufage. 
Je nç^yeux point , Seigneur , par de nouveaux combats; 
A Texemplc d'un père afFoiblir mes Eciats. 
Que n'a-t-il moîflonné des lauriers légitimes ! ^ 
Mais il m^apprit , du-moins , de plus douces maximes ; 
C'cft lui qui m*enfcigna que les Rois étoienc nés ^ 

Pour offrir un afyle aux Rois infortunés. ^ 

Ah ! fi le charme heureux de ce climat paîfible 
Pouvoir .... 

POLYNICE. 
. ^ Avec ma haine il eft încompatîblç; 
Vous n'^v^z.poînt , Seigneur vos droits à foucenir ,; 
D'EtcVcle à combattre & de frère à punir. 
Je ne vous prefTe plus de venger mon outrage : 
Il me rj^fle mon bras , ma haine & mon courage. 
Adieu /Seigneur. Demain , aux premiers traits du Jour j^ 
Pour rejoindre mon camp , je fors de vorre Cour. ' ; 



M, 



SCENE I I. 
AD ME TE /eut. 



.E s refus vont encor aigrir fon caraâereV 
Héias » fon nom fatal m'a rappelé fon père , 
Quel état V . le remords avec Fadverfîté I 
Mais je le plaini , fur-tout , de ravoir mérité- 



Digitized 



byGoogk 



t ( E D I PI C HR2 AD M E T Ë ; 

^^""^ SCENE 1 I L 
ALCESTE, ADMBTE. 

AL CE S TE. ^ i 

{^Derrière le Théâtre.) 

A D M E T E. 
Qu'aî-îe entendu î Quoi , c efl vous \ chère Al<îella % 
D'où naît dans vorre fein ce dëfcfpoif funefte ? 
Mon cœur auprès de vous , de vptre afpeâ charme ,'• 
A refpirer la paîx ^toit accoutum^.^ 
Je ne vous connoîs plus. Pourquoi votre vifagc ' . 
D'ua calme fi touchant n'offre-t-iT plus Tinnage ? 
Tout votre corps frémit , vous pâliffez d'ciFroi ? ..•! 
Expliquez- vous, parlez. 

ALCE STB. 

Admete , ecoutez-moî. 
Dans ce temps de la nuit où des vapeurs plus fombr^i 
Redoublent le fommeil , ^paiffiflent les ombres ; 
Le trépas de mon père ( ô iiel I puis-}e y penfcr ? ) 
A mes efprîts tremUanS s'eft venu retracer. 
De fon pouvoir Mtdée étalant les merveilles , 
De mes cr^dulesTœurs enchantoit les oreilles , 
Et, pour les mieux tromper, leur rappeloit dSXoWL 
Rendu par un prodige i fa jeune faifon. 
Par un prodige égal , déjà chacune efpere 
Remplir d^ln fang nouveau les veines de fon père» 
*Lè baîn fatal efl prêt , les feux font allumés , 
Des. rayons de 1 ejpoir leurs yeux font anîméj. 
On sVmede poignards. Incertaine & timide » 
Leur main fembîe un moment prévoir le p^rriciae: 
Médée exhorte , on marche , on s'avance fans bruit ; 
On rend grâce au fi lence-, aux horreurs de la nuit ; 
On entre dans la chambre » où de fes trairs funèbres 
Un jour pâle & mourant éclairoit les téncbres , 
Et , découvrant à peine un vieillard endormi , 
Ne laiflbic entrevoie le forfait qu'à den^t 
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. T R A G E D lE: 9 

Un dirok qu'à Tafpeâ de raiigufte viâime; 

La nature à leurs cœurs a révélé leur crime : 

La piété remporte^ & leurs couteaux preffés 

S'entre-choquent foiidaîh dans fon cœur lenfoncés j 

Leur parricide zèle , innocemment impie > 

En déchirant fon fein , croit lui donner la vie. 

Sa mort leur montre ei^n leur déteftable erreur 

Médée en «'échappant, infùlte à leur douleur. 

Leurs pleurs, leurs bras tendus^ couvrent le lit futteftejl 

Le crime eft confommé y le défefpoir leur refte. 

Ce bain , ce fang , ces cris 5 ces poignards odieux ^^ 

Ce vieillard palpitant eft encor fous mes yeux» 

' . A DM ETE. j 

Le ciel voulut alors qii'Alcefte fut abferite ; 
ï)u meurtre paterftel ta main fut innocenté i 
Tes fœur^.;; 

A L CESTE; 
Ce ji'eft pas tout ; j'ai cru , dans ma terrèiit | 
Le cœui: èncpr faifi de tant d'objets d^horreur » . . 
Que j'allois dans tes bras m'affurer un aiTyle. . 
Déjà la paix rentrait dans mon fein plus tranquille l 
Déjà je refpirois ce calme heureux Sa doux 
Que retrouve une femme aujprès de fon époux : 
Sous tes pas â Pinfiant s'eft ouvert le ïénare j 
Une invifiWe main t'entraînait au Tartare. 
Tu me cripis adîèu. J'ai -frémi, j'ai couru. 
Entre nous deux alors nos enfans ont paru 5. - '] 

ïls élevoient vers nous leurs voix àttendriflantes ; 
Us enchaînoient tes pieds de Uurs niains innocentesi 
La foudre épouvantable a foudain retenti. 
Alors tout s'èft calmé , tout s'èft anf^riti ; 
De ces objets divers l'ëfFrayant affemblâge , 
De tes périls , fur-tout > me laifle éhcor Timage i 
Et, dût ce ciel vengeur'irriter meà ennuis , 
je veux fortir enfin dé l'horteur où je fuis. 

A D M E T E. 
Dans ce fonge confiis j quelque effroi ^u^il te donné j( 
Je n'ai, rien dlâkigué qui mQ trouble ou m'étonne; 
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i^ (EDIPE CHEZADMETE, 
De ton père fouvent ton efprit occupé 
A pu de fon trépas être aifément frappé. 
Quant au Ténare ouvert , ta tendre(Ie inquiète 
A feule imaginé tous ces périls d'Adroete : 
Pour trembler fur mes jours , craintive au moindre bruit. 
Tu n'avois pas befoin des erreurs de la nuit. 
Va , fans interpréter de bizarres menfonges , 
RenipliiTons nos devoirs & dédaignons les fonges. 
. Stir ia propre innocence un mortel affermi 
A fa vertu pour juge & le ciel pour ami. 

A L C E S T E. 

-Non y non : pour démentir mes préfages timides > 
Te veux interroger l'autel des Euménides. 
Le fort à leurs regards aime à fe découvrir , 
Et pour nous dans ce jour leur temple va s'ouvrir. 

A D M E T E. 

Miis connois^tu , dis-moi , ces Déefles horribles , 

Ces Sœurs que leur juilice a fait nommer terribles f 

Leur grand Prêtre a fouvent de fa (iniftre voix 

Sous leiirs dais orgueilleux épouvanté les Rois : 

Sous leur fceptrefanglant tout pouvoir s'humilie ; 

Leur nom fcul prononcé trouble la TheffaKe : 

A l'afped imprévu de leur temple odieux , 

Le voyageur tremblant pafle & ferme les yeux : 

Il femble, à leur menace , à leur regard fauvage, 

Que l'horreur des mortels foit leur plus cher hommage , 

Et que , s'il eft un cœur qui les ofe adorer , 

Ge n'eft qu'en frémiflant qu'on les puifTe honorer. 

A L C E S T E. 

Ah / pour moi leur afped eft un tourment moins ruda 

Sue le fupplice affreux de mon incertitude ! 
e refoferois-tu de les interrog«r ? 

A D M E T E. 

Peut-être imprudemment cherchons-nous le danger. 

À L C E S T E. 
Je fens que dans mes vœux c'eû le ciel qui m'iâ^kf; 
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TR AGEDIR ii 

A' D M E T E. 
Sur le cœur <Fun ^poux ti| connois ton empire : 
Mais fi tu m'en cpôyoîs , ton efprk curîeux 
Sut nos communs defiins s'en remetcroic aux Dieui.. 



SCENE IV. 

Les mêmes , A R C A S, ' 
ARC AS. 

Seigneur, , dans ce moment le redoutable tempfe 

Que l'innocence même avec effroi contemple , 

Vient d'ouvrir fon enceinte aux regarcfe des mortels , 

Un feu fombre & ifacr^ brûle fur les auteîs ; 

Des trois Divinité les funèbres images 

De vos fujets tremblans reçoivent les hoifimages. 

Le grand Prêtre a paru. L'Oracle va parler. 

Voici l'heure où fa bouche enfin doit révélée 

Les décrets téktvês pour ce jour fbrmidableJ 

A D M E T E. 
Ghere Alcefte, le ciel nous fera fkvoral^te.' 
Raffermis- à ma voix ton courage abattu. 
Quel cœur plus que le tien doit croire à (a vertu S 
Loin de nous à jamais toute crainte inquiète 4 

ALCESTE. 
Je la fens expirer en écoutant Admete : 
fe fens que par déj^tis modérant fon effreî>. 
Mon ame avec plaîfir s'affermît près de toi : 
Confuke feul l'Oracle; & moi , je vais encore 
Dans ta fille & ton fîfe voir l'époux que j'adore ^ 
Et perdant auprès d^euxmes vains preftèntîmens^ 
Leur prodiguer pour toi nies doux embraffemeos»,. 

( Ihjortent tous dcux^ } 
Win. dîL premier ASi^ 

B 2: 
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»i--.. ŒDIPE CHEZ AEJMETE, .^ 

J^ -o mt. 

^ ACTE II 

SCENE PREMIERE. . . 
ADMETE, ARCAS. 
A R Ç A S. 

V^CJOI ! c'eft un Prince iuftô , un H^ros magnanime 

Que fe ciel en ce jour demande pour viâime / 

A cet affreux trép^is Admete eô réfervé / 

A Tamour de fon peuple Adniete eft enlève ! 

O rigoureufe loi d un Oracle inflexible f 

Le ciel, dans fon courroux y eil*il donc infenfiUe 

Aux mrtys. d'un Monarquç , aux larmçs des (uiets ï. 

A D M E T E. 
Refpeâons , cher Arcas ^ fes terribles décrets. 
Mais quand Kautel efiprét ^ quand mg nnort eft projchaine.^ 
As-tu dans fon çrteur entretenu la Reine ? 
Avec des foins p^udeiis Igi cache-t-on touJQm[$ 
Que POracle fatal a condamné mes îppirs ? 

A H G A S. 
Oui , Seigneur : de fon trouble enfin fon cœur refpire» 
il ne s'alarme plu§ pour vous ni pour PEropire. 
Autour, d'elle empr.efles vos fidèles fujets 
Font taire Içurs douleurs , leurs foupirs , leurs rcgtets.i 
;Tout dérobe i fes yeux k yé(\fé funefte. 

A D ME TE. 
O trop cruelle erreur ! ô malheurei^fe Alcelle î 

; A R CAS. 

Faut' il donc la quitter au printemps de vos fOurs - 
pourquoi les Dieux fi tôt en bornent^k le cours / 
Ah / quel bonheur jamais fy t plus digne d'envie ! 

/ A D ME T E. 

Combien de nœuds , Arcas , m'ateachoient à la vie /» 
Ces fu jets pleins d'amour, dontTœil fixé fur moi/ 
^e pouvoit fe lalTer de çontcmplçr leu« Roi i 
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leurs tranfport à^Ugreffe émpremts fur leur yîfa^e > , 
Leurs flots cumuttueux inondant mon paifage ; 
Tous cç$ cris répétés ^ leurs regards fatisfaîts^ 
M'offrant de toutes parts le prix de mes bienfaits i 
Ce plaiiît' de me dire : ^* Ils vinrent fans alarmçs l , 
^, Le bonheur de qie voir fait fçul couler leurs larmes } 
,y II n'en eft pas un feul dans ce peuple nombreux 
jïQui pour.moi dans fon cœur ne forme mille vœux; 
91 Par les loîx, par les mœurs, je rends mon fceptre augufiej 
„Ma joie eft d'être aimé , ma gloire eft d'être jufte ,,• .^ 
Ah , de mon peuple ^ Arcas y faut-i^ me féparer / 

ARC A & 

le cîel â nos regards n a fait que.Vous n^ontrer \ 

Falloit*il quç la mort ... . ' "i 

A D M E T ,E, 

Mort cruelle & Jaloufe ,; 
Qui mMte mes en&ns , mes fu jets , mon ^poufe, . .' Z 3 . 
Èh / quelle épbufe , ô ciel / ami , fi quelquefois 
Ces foucis importuns. quVn lit au ^pnt des Rois, 
Avoient du moindre trouble altéré mon vifage , 
Un mot , un mot d'Alcefte , écartant le nuage , 
Y ramenoit Je, calme & la çranquilîité. 
Son ml spuvroit , Arcas ^Ij'étois moins agitée 
Que dis-rJQ / en ces momens où notre ame plus tendre 
Dédaignoit les dircpur^ pour mieux fe f^ire entendre i ; 
Un long enchantement confondojt nos deux cœurs ; 
J'aimois, je la voyoîs , je goûtois les douceurs 
D'un filence attentif qui la rencîoit plus belle ; 
Je ne lui p^rlois pas> mais j'étoîs^ auprès d'elle : 
Et ^uand mon fort heureux a pafTé mes defîrs , 
Quand le trône & Thymen m offrant tous leurs plaifîrs.^ 
Ont verfé fur ma vie un charme, qui m'enivre., 
Au Heu de. tant: d'objçts, pour qui j'efpéroîs yivrç ,^ 
C'eft la iwit du trépî^s.quî va m'environner ; 
Je perds tout le bonïieur que j'alîois leur donner. 

ARCAS. 
Pe ces vains meuvemeoifurmomez k tendrpfle. 
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i^ ŒDIPE CHEZ ADMETE; 

AD METE. 
Je confuro^ «vec toi mes pleurs âc ma {(ÀhhSe* li 
Msis j'apperçois Alcefle l 

A R C A S. 

Elle avance vers vous* 
^eIas / quel eu fou fort ? 

AD MÇT E. 

Il fuffit : laiflè^nous; 
\^ i^rcas/on.) 

SCENE I L 
ADMETE, ALCESTE. 
^ AiCESTE. 

V^HER ^poux I Je te vois : les fieres Eum^nides 

1^'ont donc point prononce des arrêts homicides ? 

Xe del protège Admetc. Oh î combien j*ai tremWé^i 

JufquVm moment terrible où l'Oracte a parlé! 

je te demande encore à la nature entière^ 

Chacun de tes enfans m'a préfenté fon père , 

Chacun de tes fujets ma préfentéfon Roi , 

Et mon époux par«^tout s*eft offert devant moi* 

Mais as-ru de ton peuple obfenré la tendreffe ? ^ 

O moment pour ton cœur plein de charmé & d'ivrefïè J 

Comme il craint pour tés jours ! comme il chérit tes loix/ 

Ah ! c'eft dans leurs périls qu'on peut juger les Roisl 

Du coup dont je tremblois ils frémilfent encore^ 

A D M E T E. 
Trop jufte fentîmentd'un peuple quit^adore! 
Ah ! puifte^t-il lon^-temps , heureux dans TavenÎT ^ 
De me3 fcûbles bienfaits garderie fouvenir ! 

AL GESTE. 
Le ciel Tient de calmer fà tendreffe inquiète* 
Que devenois-je , hélas î s'il eût profcrit Admete ? 
Moi, te perdre / grands Dieux / Admete^ ah ! tu crois biea 
Que mon trépas d'abord auroit fuivi.le tien. 
Cet éternel adieu > cet abandon terrible, 
V^urois-je fujpporté j mçi ^ donc le co^ur fixifibfar 
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Au feul (on de ta voix eft prêt 1 s*émouvdlr ; 
^ui cefleroîs de vivre en cefTant de te vo!r> 
)ui ne faurois une heure endurer ton abfence^ 
>ui ctaindrois i»oins la .mort que ton indiffêrence; 
îoî , qui n'entrevois pas , mên^e dans l'avenir ^ 
Qu'aucun moyen jamais paiflè nous d^funir ? 
Non ; je ne conçois point , de tes vertus ravie , 
De terme â mon bonheur , ni de terme à ta vie* 

A D MB TE. 
Ma chère Alcefie...» ah l Dieux ! 

ALCESTE. 

Veux-tu qu*en ces mnteii^ 
Je fafle à tes regards amener iios enfans ? ' 
Veux-tu >.,.* 

A D M E T E. 
Non .... garde leur ce cœur fenfible & tendre f 
A tes fecours , Alcefte , ils ont droit de prétendre; 
Bt fi leur père un jour »... 

ALCESTE. 

Quemedis*tu ? 
A D M E T E. 

Je croî 

g ne leur âge éncor fcrible auroit befoin de toi. 
h ^ qui pourroic compter les bienfaits d'une mère! 
A peine nous ouvrons les yeux à la lumière , 
Que nous recevons d'elle , en refpîrant le jour>. 
Les premières leçons de tendrefle & d'amour. 
Son cœur elt averti par nos premières larmes ^ 

Nos premières douleurs éveillent ffs alarmes 7 

Sous les plus douces loixnQUscroifTons prés de vous i 
Et c'eft dès le berceau que vous régnez fur nou^. 

ALCESTE. 
Comment de notre amour ne pas chérir les gages ! 
Mes foins ne font-il pas leurs plus doux héritages ^ 

A D M E T E. 
Tu promis à leur père & ton cœur & ta foi. 

ALCESTE. 
Eft-ce Admete qui craint d'être oublié de ïnoi ? 
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ïê (ÊDIPE CHEZ AVUETEi 
Va , ce l^ger foupçoft doit outrager ma Aâtne; 
Doutes- tu qu'à jamais tu règnes uir mon ame t 
J'en attefte I autel qui reçut nos fermens , 
Oil «wn cœur te voua fes premiers fentimens / 
Ces flambeaux de l'hymen , cette brillante fête , 
Où du bandeau des Rois tu parois ta conquête. 
Quel bonheur nous attend ! Oui , je n'en doute pas } 
Ton fils^ ton fils un jour marchera fur tes pas* 
Il a déjà ta grâce , jl aura ton courage ; 
Déjà fes traits naifîans m'ont offert ton image > 
Et tandis que fans moi tu courois aux autels , 
loterroger du fort les dédréts éternels , 
Clomme tî ton péril eut accru mes tendrefles ^ 
Ma main lui prodigooit les plus douces cârefles. 
Mes regards de le voir ne ppuvoient fe lafler > 
JD^ns ton fils , cher époux , je croyois t^embraifer ; 
TEt s'il faut , fans détour , t'ayouer mes alarmes , 
J'ai même,. en i'embrafTant, répanda quelques larmot^ 
Ha pleures, cher Admise ! 

AD M ETE. 

Oui , mon coeur tranfporté.-..//' 
AL GESTE. 
Lîvrie-toi faiis réfeYv'e à ta félicité; 

A D M E T É. 
Je te voîs..-.i.e t'entends.... O raomens pleins de charmés î 
Tant de bonheur m'accable & fait couler mes larmes. 
Je n'ai jamais , jamais fenti jufqu'à ce jour 
Avec plus de tr^nfport le prix de ton amour. 
Par ces noms fi tonchans & d'époufe & de mère; , 
A l'Etat , comme à moi> que tu dois être chère ! 
Va, crois-moi , le deftin n'a point droit fur les cœurs*; 
Va, Famour nemeurt point; fes fentiiriens vs^inqueurs, 
Duiïort qui détruit tout ne craignent point f'empire. 
Crois que ce fea facré , qu'un tendre hymen infpire , 
Sous ma cendre avec moi ne pourra s'anbupir , 
Ou'il doit furvivre encore à mon dernier foupir. 
^ SCÈNE liii 
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^ ^ SCENE m. ' 

PHENIX, ADMETË/ ALGESTJ^^ 
•l>«EiNI% 

^^EIGHÈUR>yersces cyprès, vert fee^ tochës àtïû^ 
^Uii le remords coitfaciie un celiif>}é aux Emn^ides v 
A mon cril t-auc-à-cou^ de refpeft Drévèno ^ - —-^ 
S*eft offert un mortel >^n vîeiRarâ inconnu. 
Ses yeux ne s^ouvrent ppint à la çlartt? céieffe; 
Au printemps de fes jours , tone-beauçe' modeitè i 
Lui prêtant Ton appui , fes fecoMrs J^^néireux ^ 
Aide , Ibutteot ^ cond]uit ce viôâlôrd malheuretwc. - 
La nobleffe eft eneor <ur- fon vîfage empreinte ; 
On y voit la douleur } n^ais fans troublée fans^iraîhiéi 
Ses longs cheveux ^blandiîs j âgît& jpar les vents , 
Couvrent fon Tront penfif qu*dnt fiHoi tié les ans. 
J'obfervofS' dans fon port > fàr fdn -front immobile j 
Au milieu de fes maux fa dignité^ tranquille. 
Et tout enfin , Seigneur ^ en lui m'a rappelle , 
Cet illuftre pirofcrit , dont voxh m'avez parli 4 

ADMETEi^ 
Il fufl5t,,cher PkÂiix; 

{ Phénix tpri.^ 

AJ5îM£tE, ALtjp^Tpi 

At<:BSjT.E. 

y UÈL^rt^donc ce My<tcre? 
IJa vîeitlaifi -Hvcpnnu. Parlez :$ue veut-il faire? 
Je craiiiî../PHénix d'abord eAt dû l'interroger* 

AD MET E. 
Pettnétce Jït^inemént ç*eàt éiè ^affliger- 
HéUs ! (Tun malheureux la prudence eft extrême. 
Ah/ fon feccet fouvent n eft que fon malheur même» 

G 
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»t (Ê-Ûltn CHEZ ÀDMETÊ; 

ALCESTE, 
Vous lui demanderez d'ôn oaic fotvc fort affreux } 

A DM ETE. 
7e n^interroge pas les mortels malheureirr* 

ALCESTE. 
De fes deâins ^ Seigneur , vous ave2 tonnoUTance^' 
:Aihfi , fur vos fecrec^ vous gardez le filence ; . 
Ils ne ibiic plus communs I Pourquoi mêles cacher? 
Votre cœur dans le mien.craint«il de s'épancher? 

ADMÉTË. 
Cioîs-tu /*.- 

ALCESTÊ. j 

Me traitez- vous comme une ame commune % 
Qtt^on doit peu confulteri qu'un fecrec importune } 

A D M E T E. 
«Tu me Eût cet outrage f 

ALCESTE. 
Sh! depuis quand » pourquoi 
N'ofelz vous (ajas d^our vous fier à m'a foi i 

ApMETE. 
Eh-bien/ c'e(l«<...« 

AL CEST É. 
Ne crains pas. 
ADMETË.. 

Ce vieillard Uns afyfe} 
Ce fiéUe iugicify daos-iès. maux fi tranquille > 
C'eft (Edipe. 

: AL CES T Ë. . 
' Qui / fui Seigneur! Ah ! dans' ces lieux ^ 
Son afpeâ contre nous va fufcirer les Dieux / 

ADMETE, 
Que dis*tu , téméraire ? ■' . 

AL C E S TE. 
Oui , voila mopi préfage ,' 
II ne m'a point trompa. _^ 

A D M E t E. 

Eh ! c'efiJà ton courage f 
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AXCESTE. 
Kwi; le n^en puis doorer : tout le peuple en futeu^ 
Va chaffer un vieillard qui doit lui faite horreur, 

AD MET E. 

Quecrainstu' ^ « ^ r« „ 

^ AL CE S TE. 

J« crains tout, je crains les Eum^nides J 
Leurs ferpens, leurs flambeaux, vengeurs des parricidcsj 
Je crains Laïus , Œdipe & Jocafte en courroux^ 
Ils vont du fein des morts s'élever contre nous* 
AD^METE. 

Ojaei excès de Ibibleflè * 

^ ALCESTE 

Ah / Ciel fi ta vengeance '..«2 
ADMET E. 
De ta propre vertu n'as-tu point raffurancc ^ ^ w 

ALCESTE 
Eh/ m avoir fait Œdipe ? 

^ A D M E T E. 

Eh-bien ! fi c'eft n^on fort j 

Tacceiate fans murmure ou la vie ou la mort» 
j accepi^c ALCESTE. 

Barbare ! 

A D M E T E.. _ 
De nos Dieux le pouvoir légitime 
Dloît^îl nous confulter pour nommer leur viâime l 
Si leur bras fufpendu s'apprête à la frapper , 
Pnnce 4shi Sujet , n'importe , il ne peut échapper. 
Croîs tu , s'il ftut du fang , que leur bouches timides 
Ont pour le demander befoin des Euménides ? , 
Va, tu [n'as déformais rien â craindre purmoî. 

ALCESTE, 
Mon <rœur foîble & tremblant n'eft pl»s dîgne de foîJ 
Des noirs defiins d'Œdipe , ah ! voill donc l'empire/ 
Il fouille autour de lui jufqu'à l'air qu'il refpire. 
Nous vivons trop heureux ; c'eft lui feul qui nous nuit ^ 
li va verfer fur toi le malheur qui le fuit. 
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^ (EDFPE €»EZ A^MÊTB, 

AD M ETE. 
Va , Jq maHieuî. pouï nous eft de fermer ; notre am* 
Au crî.dô U pxiié t^itù0 parje & m'enflame. 
Qui Tauroic dit un jôpr qoê U Roi des Th^baW 
Men<ii*^foit les fecours du dernier des^ l^mains ?: 
Chère Alcefte.offrO*ns»^lûi ce patai% pour afyie ; 
Qu'il fixe -Mpvàs de toi fa yieilleffeipfanquille, 
]|À-il çbur nés pareils emploi plus dig-ne d'eux ^ 
Que d offrir près du trône on port aux- matheureiBCj . 
. Ils f orient. 

^in du fecôni A3e . 

ACTE m. 

(/'(? Théâtre changé, itrepréfènte un âtfert êponvantahld^ 
On appierfoit dans le fond le Temple des. Euméhides ^ 
& fur le côté des ifs , des cyprès , & des rochers. ) 



SCENE PREMIERE. 

P O L Y NI e E feul. 

^^ UEL defir inquiet , quel trouUe mvolomiîre ^ 
M-entraîne , malgré rt>oî , dans ce liéu^ folitaire , 
Comme il quelque initinâ me forçoit d'y chercher 
Çts finiftres aut^s que je crains d'approcher ? 
( Regardant le Temple des Eaménides. ) 
Le voici donc ce temple , oii du crime ennemies , 
Pour purîr mes pare Is habitent les Furies , 
Ces Déefles qu'Œdipe , armi^ de tout feS droks^jj 
Contre des fils ingrats invoqua tant dé fois- 
Noires filles du Styx , c'eft à votre colère 
Que }e dévoue ici mon détefiable frère ; 
Accumulez . fur lui des tourmens méricés , 
Il Ççfe pe je YP^drois, Us avoiç iiiyçntt's^ 
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_ , ^2 , sHl e peut j vos traiifporcs i ma rage. 
Sfxi demeure impuni , lim crime eft ¥OCre ouvrag^ià 
Que dis-je ? de quel front m'^Iever contre lui ^ 
^t qnana ^e kii reflèmble , implorer votre appui / 
Lor(<iu^Admete périt » comment yotre juftice 
LaifTe-t-elle un moment r^ptrer Polynice? 
Malgré tant de vertus Admete ta condamné.; 
Malgré tant de forfaits m^aurie£«>vou» épargné? ^ 
Jelveux les confulcer. . , . Que pourrois*)e en apprendre t 
L^Oracle eft dans mon cœur , c'efl â moi de l'entendre* 
Ce cœ\ir pour confoler mes d^flins malheureux ^ 
Ne me répondra point que je fus vertueux. 
Mais auel eft donc mon fort t (ans ttâne • fans patrie > 
Je ne fais , mais je fens dans mon ame flétrie ; 
Un trouble 9 une^ douleur qui m'obfede en toutlieux* 
Héins ! aucun vieillard ne fe montre i mes yeux 9 
Qu'une ^roix ne me crie : ** Ingrat, voila ton Perew 
,, Vois-tu Tes cheveux blancs , fes vertus , fii mifere n* 
Eft-il vivant ?Quel temple & quel défert affreux' 
Des antres , des rochers » des cyprès ténébreux/ 
D'un nouveau Cyhérontout m*ofFre ici rimaj;e. 
Maïs quel vieillard foufFrant , aippefand par 1 âge » 
M'apparoilTant de loin , fous ces triftes rameaux. 
Traîne un corps tfFotb!} » caché fous des lambeaux f 
Sous Thabit d'une efclave > une femme attentive 
Frète un appui fidèle à fa marche tardive. 
Le remords n'abat point leur front chargé d'ennui. . ;; 
Si c'étoic . » . . avançons .... c'efl mon père , c'eft lui* 
J'ai reconnu ma fœur. O trop chères viâimes 
Fuyoos'. ... en les voyant , je crois voir tous mes crime* 
( Il s^ échappe à trflver$ le bois de cyprès,) 

* ébW»'" I I ■ ' . I prit 
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S C E NE IL 
ŒDIPE, AN T IGO N E. 
(E D I P E 9 tenant le bras d^Amigône. 



A fille, arrêtons-nous ; la fatigue & tes anif 
Ont dérobé la force ^ mes pas langui^Tans. 
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( S^qffeyant/ar un débris de rocher. ï 
Suîsrie bien atfertni ? Puis-ie être ici tranquille ? 

ANTIGONE. 
Tf» rockers y âes cyprès , peuplent feuls cet afyfe^ 
Mm votre coeur encor Te trouve i vos ennuis» 

<E D I P E. 
le ne £brdfai pas de fa place où }e fms» 

ANTIGONK 
O cld F que dites-vous l 

ŒDIPE. 

O ma cher Antigorié ! 
Te fms tas de traîner l'horreur qui m^environne» 
levais cefler de vivre. 

ANTIGONE. 

Et tels font lès (fifcours 
Dont vos cruels chagrins m'entreictennent toujours* 

ŒDIPE. 
^A&rtu TU quelquefob le d^ris des nanfrages 
Kejetté par les flots , chafT^ par les rivages f 

ANTIGONE- 
Ebbien } 

(EDIPK 
Vbilâ mon fort. 

ANTIGONE. 

Aînfi donc votre efprit 
S^rbreuve avec plaîfir d'un poifon qui l'aigrit: 

ŒDIPE. 
Je fttts Œdipe. 

ANTIGONE. 
Hélas / fapt-il qu'inftruit par rige» 
.Votre Antigone envatn vous exhorte au courage / 

ŒDIPE. 
'Avec quelle rigueur les înj»rats m*ont chalT^ ! 

A N T I G 9 N E. 
Je fuis auprès de vous ; oublie^ le paflic« 

Œ D I P.E. 
Jo les aimois. 
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TRAGBDiaâi A# 

AN tl G ONE. 
Sofuez .... 

<EDIPE. 

Je prévois leurs tnifa-esi 
IVrgiieil mta bientôt divifif Us deux frerC6% 
le Tai prédît. 

ANTIGONE 

Perdez ce fatal (ovLV&âii 
tEDiPÈ. 
îét ciel ne peut manquer un jour de le)s mtki 

ANTIGONE. 
Peut-être. , . 

«lt)lPE. 
Ouï, tu verras le fouguctix^olynici 
De non fore quelque iour envîe^ le (iipplice. 

ANTIGONE. 
Fenfez qu'Admete ici va vous tendf e les brasi 

«DIPE. 
Crois-tu qu^à mon afpeâ il ne frémira pasi 

ANtIGONÊ. 
Tant que nous refpirons « le ciel â 1165^ âlarmi^ 
'; D'un iKHiheur > quel qu il foit, laifle entrevoir les charmés:] 
Ne me dérobez pas Pefpoir que J'en conçoi. 

<E p I P E. 
Je ne te blâme point , j'ai penfé comme toi* 
D*étre heureux , en naiffant^ l'homme apporte Tenvîe î 
Mais il n'eft point ^ croîs-moi de bonheur dan^ la vie' 
Il lui faut d'âge en âge, en changeant de malheur. 
Payer le long tribut qu^'il doit â là douleur. 
Ses premiers jours peut-être ont pour lut quelaut^charmes;^ 
Mais qu'il connolt bientôt Tinfortune & les larmes! 
Il meun dàs qu'ils refpire , M fe plaint au berceau ; 
«l'ouc gémit fur la terre , & tout marche au tombe^utJ 

ANTIGONE.^ 
De vous plus. que jamais la triftefle s^empare., 

(E D IP E. 
Eposz ^ pères ^ ç^faus^ ^ ^^^^ 9^*^^ ^^ fépate; 
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</eft un arréc dû fort ; liu! ne penc Tévitcr* 
ANTJCONE. 

: JŒ.D rî> E. . - 

'ife meure point. 

Alf TI GOJ^E. 

Ah^ vous m'allez quitter; 

Va > ct'ws^-nioî ^fc^nds pitié de ton ttiâlheureux petfî 
Ma fille y aflez tonjg- temps j'ai gémi fur la terre* 
Vois ces tremblantes fnaîns , vois ce corps épuifé* . 

A N T I G N E. • 

So|is le fàifdeau des ans i\ n*eft point ^ffailK. 

Ah / \é if eh feris pas moiAs leur nombre fe itia foîblerffei 

* A N T I G O N E. . 

ÎLes Dieux Vous donneront la plus iongué vieilleffeé 

. <EDIl^E. 
Mavieeft un fupplice ; &jpour hte fecburîr. 
Il ne. me «efle plus que refpoir de mourir* 

ANTIGONE. 
'Vous plâighei-vous des foins & du cœur d'Antîgone^ 
Vous ai'je abandonne î , 

tiS t) I P^ 
Ma fille, niflasTpardonne. 
Je t^DUtrageoîs fans ^oute. Eh l qui jufqu'à ce jour 
' M'a n^ontr^ plus que. toi de confiance .& d'amour? 
Ton fort me fait Wmîr. 

ANTÎGOKR 
Mon fort/ je Je préfferé 
A ITiymen llf plus do\ix , au tr^ne de mpn fpereJ 
,Helas! ç'eft i mofi. bras que le yÔtte eut recourt» 
"Si mon Sexe trop ifo;bl^ a hcrn^ mes fccotirs. 
Pat m^ rendrefTô au^moths j'ai calmé vos a'armes ; , , 
l'ai loutenu vos pas , j*ai recueilli vcs^lârmes. 
Hélasc! j)our iïous ^lourrir , J'ai fou vent n:endii 
Les felus'infditans d'une avate piti^« . ' I . 
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H fembloit ^iie le Ciel , adouciiTanc l'outrage » 
Aux 'malheurs de mon père égalât mon courage.' 
Seule au fond des dcTerts i'ai riurché fans effroi , 
Croyant avoir toujours V'ÇS vertus près d)& mf>L 
Vos ennuis (çmt les miens , ma douleur eli la vocçe.* 
Nous feuls nous nous re(V>{iiS ,^ ccyifplé^ Tun par lautre. 
L'univers nous oumîe : ah ? reçcvoj^s, (ui. tçvit^.i^ 
Moi , vos trilles foup^rs, & vous^ y mes tendres foins. 
Que Thet>e à v^. deux fils offre un trône en partage ; 
^cusf i[VÎVrre & yop^ aimer ^ v^iU oiOB^ héïk^ge., 

. * ^ Û 1^/^, 

Dieux , vo^^ av^z gay^ meS; to.uiniens j, mes t^^y^x;^ 
Ma joie en ce moment a pa^ç toijs m^4 Ç^iujç, 
Mai^ dis . ou lommes-nogs ? 

"" '■ ANT4ÇÎ ONE, ^ .^ 

Sources cyprès ajpdesV 
Je VOIS le temple affreuiç d^^ fÇif^ ^^°>^^!^^ 
Dhiorççur à cet a(peâ maçi efprît qÛ ïràjpjxS. .V 
Mon père , ah7 d*où vpiiJs yîent cet air pre'occupé ^ 
Quelque nouvel effroi femble* ehcôr vous furprendre. . . 



croîs'lts entendre. 



(g p I P E. 
Les Eutnenide^ ! Ciel ! à 1 je croîsl< 
^e croîs les voir îcis^ttacher fur mespas. 
Ma filie. approche- toi ; hé m'abandonne pas. 

* A N T I G? O N E. 
Dans fes égaremens le vôllà cjut retombe. 
Hclas ! fou, tant de maux je crains qu\i ne fuçcomjbj^; 
Raflurez-vous ^ mon père. 

flE t) I P E. 

O fiipplicè ! 6 tourmens î 
ANTIGGNE. 
Modérez dans mes bras ces affreux mouvemen^ 
Hclas / dajis ces d^ferts quels fecours puis- jeaccendte^ 

(E D I P B. 
Xî filles des enfers , vous qui devez m'entendre , 
Vous de qui f*âi reçu ma nàiffancc & mon nom , ' 
Vous qui mlivez jett^ fur. le mont Cytidron , 
Piviûit^s d'XÉdipe, exaucez caà! prière t 

D 
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a CDIPÊ CHÈ2 ÀDMÊTÉi 

A N T I G O N E. 
Sufpendc^ , lufies Dieux , les cranfports de moa perfr^ 

(E D I P B. 

Indomptable pouvoir du fort qui ttiepourfuit ^ 
Dans quel horrible état mes forfaits ni'ont réduit ? 

A N T I G O N R 
Le Ciel vous y forcoit. 

(S D I P E. ; 

A mon efprît tiittide»^ 
N'offrez plus, Dieu vengeurs ^ les champs de la Phocldô i 
Cachez- moi par pitié ce fencier douloureux , 
Où j'ai percé bs fiants d'un père malheureux. 
Cachez-moi cet autel ^ où dés fermens impies 
Ont joint deux chaftes cœurs aux flambeaux des Furies | 
Cet autel exécrable > où leurs ferpens hideux 
Déjà de leurs replis nous enchainoient tous deux , 
Où Mégère debout y avec un ris funefle » 
Sous les traits de Thymen confacra notre incefie. 

ANTIGONE. 
Mon père ! 

ŒDIPE. 

^ O ma partie / & vous Dieux outragés^ 
J'ai fait ce que j*ai pu , je vous ai tous vengéf . 
N*a^t-on pas vu ces mains , fécondant ma colère , 
Creufer ces yeux fanglans , en chaffet la lumière i 

ANTIGONE. 
Dieux/ 

(E D I P E. 
J'ai rempli le monde & d'horreur & d^efTrolj 
Les peuples à mon nom s'arment tous contre moi 

ANTIGONE. 
Hé > Seigneur! 

ffi D I P E. > 

O Jocafte / ô raere maîheuretife $ 
Que tu ptevoyoîs bien ma deftinée àffreufe* 
Et toi , berceau fanglant , où j'auroisdû périr , 
Rochers du Cychéron , j'y reviens pour mourir; 
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TRAGEDIE-: 5^ 

A N T I G O N E; 

<E D I P E. 

Es-tu content ? j'ai msttCacvê mon père i 
Taî profane l'hymen par l'hymen de ma mère ; 
Du fond de tes dëferts je fortis vertueux;, 
J'y retourné aflafïîn^ profcrit , inceftueux , 
Traînant par-tout mes maux, mes forfaits, mes tenèbreit 
Entends mes derniers vœux , entends mes cris funebreéw 
A NTIG ON £• 

Ociell 

(E D I ? E. 

De mon tombeau Je me vais emparer; 
Vwîà . voilà la pierre oh je dois expirer. 

A N T I G O N E. 
Qu'elle horreur! 
^ CE D I P E. 

Je ne veux , lorfque ma mort s'apprête J 
Que Tabri d'un rocher pour y cacher ma! tête. 
^ A N T I G O N E. 

Mon pcre t 

ŒDIPE. 

Tout s^^branle $ mon funeit nonrj 
A N T I G N E. 
Mon père , &oute«-moi t 

(E D I P E. 

Cyth^ron î Cyth^i:on t 
A N T I G O N E. 
Dîfljpez vos terreurs, forcez de ce fopplice. 
Soumrez ...» 

ŒDIPE. 
Retire-toi , maftieureux Polymcè ^ 
Viens-tu dans ces défères , par un forfait nouveau , 
Pour m'en fermer Taccès, t'afleoir furmon tombeau ?' 
Viens-tu me difputer un repos que j'implore , 
Et forcer ma vengeance à te maudire encore ^ , 

A N T I G ONE. ^ 
Ce& Anciçoue ^ hilas ? ^ui vous embrafTe icK • 

D». 
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^ (EDIPE tHEi ADMETE, 

. M b i P É. 

Les cruels !...• On m'entraîne,. ..,& toi ma fille auft ? - 
' Tu braves m.es fanglô'cs /tu bravés rtes prières ; 
t'A te foîh's cimtfè '(Edipe â tes bàAài'és frères ! 
Après tant '<Jé bienfaits , apr'ès rattt de fec^ours , 
Tu t'es laflTee éhfifi Se cohfôter mes fours / 
Voi^ mon triftè atancTon , Mes pleurs ^ ma Iblîtïr3e , 
t;è •pitas éreWâ ^6 hiës ftiààx éft ton tngratitufel 

A Htïg Ô^Ê. 

Connoîflez mieux mon cœur , ma ten:îr jfle , ma foi. 
Je vous tiens dans rties bras; Détroiilipez^vous. 

œ D I P E. 

. Ceéroî 

LaîflTe moi m'aï¥ur6r eh t*y prtlTantltioi-rneme , 
Que je n'ai pas perdu l'unique objet que j «fhè. 

ANTIGOI^E. 

X^cû moi qui vè^s cfaerîsr, c'eft moi <iui V3^;ffOiir Voasr 

él D I P Ê. 

Ah' je me fer.s calmer par des^itcensfî doux. 
O confolanfe voix • Aatiire 'o tendres charmes ! 
^we j^ dùiJlb I ïcâfir t*ârroîer de me.s larmes ! 

Et moî , mon père ^ & !«ioî:, pô^it ?»lmer vos douleurs , 
^Q&e'^é piMk i ihon tour vous baigner de mes pleurs. 

'' <E t) I P ë; 

Ouï , tu ferais un iôûr^di-eî ïa rate fiôûre!îè , 
De ramour filial le pJu^parfaitmodelel 
Tant q^Li'il €xiflera dès ç^ré» malheureux , 
Ton'nôirti cofifolâteut fera fatt^ pôùt eux ; 
, Jl peiïiÔta Ta vertu , la pitié douce & teîiidtè : 
JàmàTi hùs n-eïTaîriir ils fié po-urront Vefttendfe. 

ANTtGÔ>JE. 

Comment ce Cliel fi '^JRe â-t-îl pu voVs livrer 

Aux doul^wrs 4oû£ Js^iccès vieait de Vous 4c*4^iref ï . -^ 
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/ T R A G É D I R 3»r 

<E D I P È. 

îTaccufo!!? poîftt des Dieux la ju^lice fuprémei 
Quels que foient noi ^^inU , elle eft toiijouts la niêméJ . 
Leurs Jd^cïttj^ faveurs > te$. généreux bièrt&its. 
Ont uirpalTé fouvent tous les maux qii*il$. m'ont hlist 
Vous me voyez géitiit f0tis la tiiairi <]ui m'immole; 
Mais frous b entend ^^ pas l^ voix qui me confole. 
©ni fait , lotique le fore nous frappe, de. fes cou{)s ^ 
di le plus grand nialheitr n'ed pas un Bien pout noas l 
Hélas ! de T'avew vains juges qp'e lious fomrtïes , 
Ignora & foi^ci^., voilà Ife fort dçs.hommesii 
Nos errons, avec crainte & aahs Toblcucité 
Sous Tafere impérieux de la fatalité. 
Tout trahit fies projets , tout iert à les cotl&ndfe ;. 
De ngfS feutes, vertus nous poutohs iidus répondre. 
Grands Dieux ! oui , je commence â lire en Vo9.âe(rdtié4 
Tout entiers devant moi yfoûs offrez mfes deftins : 
Vous m'avez entouré de douleurs & de crimes ; 
Pour pait^\i% vbir Vdtré (Edipe au fond dé tant d'àl^es,' 
Pour mieux le contempler luttant , privé d*appui 9 
A qui remportçroit de fon fort ou de lui. 

A N t I G ON È. 
Pentends du bruit.. ..Mon père, ah! je vois qu'on s^avaiicel 

^ (S D IP E. 
Songes bien fur mon fort à garder le filehce. 

A N T ï G Q-N É. 
Vous , retenez fur-tout vos efprits éperdus# 

(E D I P E. 
*Çi loft me feconnoît , ah ! ftolis fommes perdus ! 
' 'I ' f I I f ' ■ ua 

SCENE I ï L 

<ÉDIÎ>Ë, ANTIGO^E, 
Un principal Habitant de ia Ville de PHERfi 

UN SECOND , EN TROISIÈME MaBITANT , PEUPLE^ 

LE PRINCIPAL HABITANT- 

X ARIEZ , répondez-nous , Etranger véil&rable ; J 
.Vos cris nous ont frappé ; quel revers vous accable f 
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^ (EDIP^E CîttZ ATXUETK; 

^ ANTIGONE. 
Qoe vous fervira^NÎt de nivoicL fes- malheors ^ 
^efi fans niceffité rappeler fes douleurs. 

LE PRINCIPAL HABITANT. 
Qui Tatiire en Ces Tieux ï 

ANTIGONE. 

Partout, on nous rejette : 
'Poûtdahfh par le fort , nous venons chez Admete t 
Mous ofons nous fiacter qu^un Roi fî généreux 
Anuat quelque pitié d^un vieillard malheureux. 

LE PRINCIPAL HABITANT d (Bdipe^ 
Votre origine eft-dfe éclatante ou commune ? 

ANTIGONE. 
Il fe pfaît â cacher fon obrcure infortune. 

LE PRINCIPAL HABITANT: 
(Ttfi â lui de répondre^ 

ANTIGONEiijTtfrr. 
Ocierî 
LE PRINCIPAL HABITANT d <sJip^l 

Dans quel fé)ouc> 
^Arez- vous commencé (fe refpirer te ^our ? 

ŒDIPE. 
AThebes. 

LE PRINCIPAL HABITANT. 
Et le lieu témoin de votre en&ncef 
ŒDIPE. 
Un défert. 

LE PRINCIPAL HABITANT. 

A quel fang dere^-vous tsi naiiTance t 
ŒDIPE. 
Ao fang d*un malbeureu-x par te fort opprimé. 

LE PRINCIPLL HABITANT. 
Son nom ? 

« D I P B. 
C'étoit.... 
ANTIGONE. 

Hélas ! doic4t être nociml i 
Un mortel inconnu»«««*ii 
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TRÀèÊbtfi: , ,^ 3t 
tï PRINCIPAL HABITÀUt. 

Mais quel étoit fà mère) 
ANTIGONE. 
Oue peut vots importer une femme ^angere ? 

LE PRINCIPAL HABITANT â Jlnt^oati 
Ouelle «Ô la vôtre -, vous l 

ANTIGONE. 

La mienne' 

LE PRINCIPAL HABITANT* 

Oui ,^vooi tjc^aities/ 
<È D I P E. 
C«a tft fût... zSxl ma fîl|e! 

A N T I G O N Ei 
H^Ias/ 
LE PRINCIPAL HABITANT, 

Vous vous troublez J 
ANTIGONE. 
Lttflèz-nous ^e nos maux vous cacher le prîndpe» 

(E D I P E. 
Je ne me connois plus. 

LE PRINCIPAL HABITANT. 
Je reconnois Œdipe. 
LE DEUXIEME HABITANT*: 
Œdipe , vous « fortes , abandonnez ces lieux. 

iE TROISIEME HABITANT. 
De loin fa feule approche a foulevi nos Dieux* v 

ANTIGONE. 
Que faites-TOUs , cruels ? 

LÉ IJEUXIEME HABITANT; 
Jl a tu^ fon père. 
LE TROISIEME HABITANT.' 
Ses fils d<Mvenc U pur à l'hymen de fa mëre. 

ANTIGONE. 
Ce n'eft pas Ton forfait , c'eft celui du defiin. 

LE PRINCIPAL HABITANT. 
K^importe , il eft commis. 

LE DEUXIEME HABITANT. 

ÇhafToQs cet «fTaniiC 
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>îous maudiflons laîus , (Sdrpe Se fa, famule* ^ 
: ' . ŒDIPE. 

Ne m'ôrez pas du^^moins ma tnatheurêufe Bile. 

tBDEtJXIEME HABITANT. ^ 
Qu'on rèocroloe. 

ŒDIPR 
Ancigone, ah ^ ne me quitte pasj 
Penche-toi fur mon fein , ferre^oioi dans tes bras. 

• {Antigone tient fan ptrt ctroitement trnbrafré^K 
\ LE TROISIÈME HABITANT. 

{^Arrachant &âipc des bras dç Ja fille.) 
Notre refigion. 

(EniPE. 

Quoi , monftre ? cjuqî parjure V 
Tu p^ux parler des Dieux en Wâ^nt la nature £ '!' 
f ^ LE DEUXIEME HABITANT. 
Cen «il trop. 

ANTIGONE. 
Excufez une aveugle douleur. 
It (budre f il efi aigri ; c'eft Teffet du malheur. 
Qu'importe Ta naiflance , bu comment on lé nomme f 
C'eft un infortuné ^ c'eft un roi^ c'eft un homme. 
{jEdipc tombe â demi rznverfi fut. lis de%ris du rocher^ çji 

on ta vu d^ abord' ajjis. ) ■^' 
1 -.. \ ■ ■ i Trr " ' ' 1 

S c ÈNÈ iv: 

ŒDIPE, ADMETE, ANTIGQl^E, 
LES TROIS HABITANS, LBPÇUPLE, 
GARDES. 

ANT IGON E. 

v-^'est vous , c*eft vous, Admeçe ! ah .' défendez un Roî 
Qu'un peuple entier ppurfuit * qui n'a d'appui que moi ! 
En voyant ce vieillard , fongez à' votre pçrç. * ' 

^•- ADMETE au peuplé: 
Arrêtez , malheureux , pu craignez nia colère. * ' 

AN T IGO îl E à (sdipe. ' 
Seigneur, je cours à lui.... Mon père , entends ma voix! 
Reçois çncor mes foins pour la derniçrç tbis, . C'eft 
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^ T R A G E b i É; 

Vcft ntoi ^ c^eft ton foucien ^ ton guide > ta fatmiiè : 
J expire fi tu meurs. 

(ED I P B. 
J'embraffe encôr ma fille! 
ÂNtiGONE a Œdipe: 
Khi revenez à vous, Admete cft en ces li^ux î 
Il contient les tranlports ci'un peuple furieux : 
Ce héros prés de lui nous donne une retrait. 
À D M É T E, 
iJPrenant & ferrant la main Si&dipt*) 
Ma inain èft le garant qui vouç r^^pond d^Âdmete^ 

(EDÏPE, 
Adcnète ^ eft-il biéti vrai ? Quoi donc ; votre bont^ 
Nôiis accorde lin afyle & rhofpitalit^ ? 
, ADMÈTE. . 
Fauc-il qu^un tel bien&it tous frappe & vous ^totmè { 
J'ai pour vous le refpeâ & leur cœur d Antigone. 

:, . (Èii ipE. 

Là tendre humanité ne peut aller plus loin > 
Les Dieux reconnoitront un fi g^n^reux foin; 
Vous offrez tous les deux la vertu la plus pure | 
L'un honore le trône & Tautre la nature. • 

A p M E f É. 
je plams plus que jamais les Princes malheureux. 

(E D I f É. 
Qu^aîlez-vous faire , helas î Prince troii généreux) 
Le Peuple eft alarme : peut-être ma pr^fence 
Entre ce peuple & vous romproit TintelligenCe ; 
Sur vous iS quelque orage étoit près dVclater ^ 
M'oi-inéme à mes defiins je pourrois Timputer. 
Vivez; que votre hymen laifTe à votre famille. 
Quelqu'apDui généreux qui refTemble à ma fille} 
ôu'ii égale à jamais par Tes félicités i 
£c ma reconnoiffance & mes calamités. 
Mon Antigone , allons , conduit encor ton pére4 

ADMETE. 
Non > reflea ; pour patrie adoptez cette terre* 

ŒDIPE* 
^oveneî-vous de Tbébe* fi 
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^k (EDl^É CttÊ2 ADMETS? 

^ A D M E T E- 

U n'en eft plus ponr vons. 
L^unîvets TOUS pourfiat ; le ciel fera pour nous.' 
Vos malhettrs font vos droits , vos vertus font vos titresî 
Entre ce peuple 6c moi que Us Dieux foient arbitres^ 

<E t) I P R 
Eh-bieni fobéis donc. Écoutez-moî , grahds Dieux t 
J'ofe auHtroîns fans terreur me montrer à vos yeux. 
Hélas ! d_epuis l'inftanc où vous m'avez fait naître > 
Ce^ C6ctir à vos regards n'a point déplu peut-être. j 
Vous frappiez, Tai gémi. J^entrerai fan6 ef&oi 
Dans ce cercueil troâipeur qui s'enfuit loin de moi. 
Vous fevez fi ma voix , toujours difcrete &• pure^ 
StÛ permis contre vous le plus foible murmure : 
C'efi un de vos bienfaits , que né pour la douleur ^ 
7e n*ai au^moins jamais profané mon malheur. 
Vous voyez que ce corps & chancelle & foccombeC 
Où daîgnez-voi^s enfin m'actorder une tombe ? 
Répondez à ma voix ^ triftes divinités. 

( On entend le bruit de phifieurs tonnerres fouterrains 2 

m£&3 à des cris de douleur âr d dés accens lamentables^ \ 
A N T I G O N E. 
Tonnercs , feux vengeurs , Dieu terrible > arrêtez : 
Qui peut 4afK ce mornent armer votre colère ? 

LE PEUPLE ET LES TROIS HABITANS. 
(Edipe. 

A D M E T E; 

{Vhàhtur du tonnerre fir des cris funèbres augmente.y 
•Où fûi6-je ? A ciel ; je fens trembler la terxe / 
« D I P E. 
Répondes , répondez* 
{LebÎHHt des tonnerres ù des cris monte aa dernier degr^J^ 
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TRAGEDIE; %f 

SCENE y. 

QEDlVn, ANTIGONE, LE GR;AND^ PRÊTRE; 
PRÊTRES DE LA SUITE, ADA|ErE, 
LES TROIS HABIT ANS. PEUPLE , GARDES. 
LE GRAND-PRÈTRE. 

Infortune' vîeaia?d'> 
tes Dieux fur tes deftîns ont û\é leur regard. 
De la fatalité courageufe vîâime > 
Quand Funivcrs trompé ne voyoît, que ton crime ^ 
Ils ont vu ces vercus« Peuples « dans ces climats, 
Ce n'eft pas fans deiTein qu'Hs ont conduit fes pas^ 
Quel c^fefte flambeau , dont la clarté m'étoxme y 
Diflipe tout-à-coup la nuit qui t'environne/ 
Je vois fuir devant toi le deuil Se le trépas. 
Tes malheurs font paflîîs. Mars , le Dieu des combats^ 
Attache à ton cercueil les lauriers & la gloire ; 
Il doit être à jamais Tautel de hi viâoire^ 
Le monde y portera fon encens & fes vœmu 

A D M E T E, 
ta mort çonfacre ainfi les he'ros malheureux , ^ 

Ah / c'eft pour adoucir fon infortune extrême i 
Que le ciel fur mon front plaça le diadème. 
Peuples , écoutes^-moi : je remets en vos mains 
Un vieillard malheureux , le plus grand des humaki^) 
Tâche» d'en obtenir , ardens à le défendre , 
Qu'il laide a nos climats le tréfor de fa cenar<u 
Adieu , fouvenez-'vous que c'eft rhumanieé 
Oui fert de premier cuire à la divinité ; 
îue c'eft en imitant fa bonté paternelle , 
)ue notre encens l'honore & peut monter vert eWei 
it vous , vieillard augufte , à qui je tends les bras 9 
Juffjues; dans mon palais daignez fuivre mes pas. 

{Ilforteat tom.\ 

Fin du troiâcmc A$€. 
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^i^-. (EDÏPE CHE Z AbMETE. 



ACTE IV. 

SCENE PREMIERE. 

ANTIGONE, POLYNICE. 

PQLYNICE. 

jLiOEsQUE , dans ce palais , un dou!ôur muette 
Cache le deuil public & le malheur d'Admete , 
Ma fœur > ni*eft - il permis , dans ces triftes momens ^ 
De goûter la douceur de vos embraffemens ? 
Par quel motif fecret, le deftin qqi m'étonne 
A-wl conduit m.es pas fur les pas d'Antigone l 
Je fens moins mes remords & mes adveirfités , 
Puîfque des bien? fi chçrs ne me font point ôcés. 
Je vous rctrpuve enfin . 

ANTI GO NE. 

Cette entrevue encore , 
Mon feere , eft pout Œdipe un fecret qu'il ignore ; 
^Tandis que d^autres yeux daignent veiller fur lui , 
Je vais donc , fans témoins , vous entendre aujourd'huî^ 
Dans quel ^cat , 6 ciel ! s'offre à moi Polynice ? 

' POL IN IC E. 

Se peut-îl que fur moi votre cœur s'attendrffle ? 
Quoi! vous m'of^z revoir / Quoi ! j'entends cette voîx„ 
Qui dans Thçbes jadis me charma tant de fois ! 
Ma fœur , que notre race , en forfaits trop féconde ^ 
Du brait dé fes revers a bien rempK le monde! 
Dans vos malheurs, du-mojns, pour fupporter leurs coups, 
La paix, la douce paix, n^a point fui loin de vous«, 
Lcj ciel â vos vertus devoit im autre firere. 
Il vous fit naître exprés pour confpler un père. 
Vous avez , jfufqu'ici , par le fort agités , 
Confondu vos fpupris i& vos calamités : 
I/équitàble avenir , qui jamais ne pardonne , 
Çqpfondr^ les deux noms 4'(Edipe & d'Ancigon^ 
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TRAGÉDIE. . î7 

Nous y ferons connus (le ciel Ta prononce, gn,. 

Vous , pour 1 avoir fuivi , . moi , pour Favoîr chafle; 
Sotis quels noms difFérens on nous rendra iufticef 
Pour dire un fils ingrat , on dira Polynîce. 
ANTIGONE, 

Éh/ mon frère, oubliez 

PO L YN ICE. , 

Ah / ce font vqs fecours 
Qui d'(Edipe fouffrant ont prolongé les jours. 
"Vous n'avea point quitté notre malheureux père, 

A N T I G O N E. 
La racrt d' Admete , hélas , va combler fa mîfere: 
Il croit que fon deftin porte ici le trépas , 
Et que c'eïî Thebe encor qui renaît fous fes pas. 
Dans fon cœur oppteffé fa douleur fe.raffemble ; 
Ses antiques malheurs s'y réveillent enlemble. 
Son calme m'épouvante ; il ne s'eft point , hélas l 
Ni penché fur mon fein , ni Jette dans mes bras : 
Immobile, & plongé dans une horreur muette. 
Il murmure les noms de Laïus & d*Adme,te ; 
Sa bouche avec effort commence quelques mots, 
Qu'arrachent fes douleurs , qu'étouffent fes fangîots : 
Pour calmer fes tourmens ma voix n'a plus de charmes ; 
De fes yeux deflechés j'ai vu fortir des larmçs : 
Jamais ennui plus fombre & chagrin plus profond jj' 
Depuis qu'il eft errant , n'a pefé fur fon front ; ^ 

Envain les Dieux ici marquent notre retraite ,• "^ 

Il ne voudra point vivre où' doit mourir Admete. 
Que dis-je ? vivre , hélas ' (l'inflant n'en eft pas loin )■ 
De fon trépas bientôt jie vais être témoin : 
Ou , s'il refpîre encor , loin d'écouter nos larmes , 
Quel peuple contre nous ne prendra point les armes ? 
Je vois par-tout la mort, le péril , la douleur; 
Ce n'eft que d'aujourd'hui que je fens mon malheur,' 
Le Courage , l'efpoir , la force m'abandonne. 
Dieux ! pour (Edipe encor ranimez Antigone ! 
Seul , profcrit , fugitif, il n'a que moi d'appui ; ^ 
Ea veillacjç fur mes jours , vous veillerez fur lùî. 
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^ Redire chez "ai>mete; 

voici mon dernier vœa , faites qu'ils s'accon^itfei 
Q«e le même cercueil , s'il fe penc , nous unifle : 
Que nous goûtions, du^moihs ^ aprjfs cane de traraor-X 
Dans un commun fammeil ^ Toubli- àe tdus- nos maux*. 

POLYNICE. 
Ma (isnr , dans ce palais , vous n^avez pKis d'àfylet 
Tai vu l'emportement àe ce peuple indocile ; 
D cr<Mt que > leur portant le d^fâftre & l'effroi , ^ 
CCdipe efl*feul Tauteur de la* mort de îeur RoL 
yîls alioîent > jufte ciel ! simmoîer notre père! 
Ne délibérons plus ; tamiis que leur eolere 
Ne porte point fur vous leurs facrileges mains , 
De TBebes ftous les trois reprenons les cbemk». 
Dans la Grèce di]z mes drapeaux vous attendent ; 
Mes alIiÀ font prêts & mes chefs vous deùnandent» 
lûtons-nous de quitter ces funefles cKmats. 

A N T I G O N E- 
Mais , vous ; par cpiei revers , (i l<Mn de vot Etats » 
Implorez- vous ici des armes étrangères? 

P O L Y N I C E. 
Connoîflèz-vous fi mal nos deftins & vos frères' 
Jugez de la fureur qui cîoit nous pofféder v^ 
L*un veut reprendre un fceprre & l'autre le gardeti. 
Mon père Ta prédit , & j'e» croîs fon px^ge > 
Le fer partagera fon fenglant Iv^rirage. 
A N T I G O N E. 
Que dites-vous ^ cruel ? vous me faites horreur^ 

POLYNICE. 
Je vous verrai vous-même approuver ma fureur, 
Maîs mon père à nos vœux réfiftera peut-4tre: 
Tâchons pir nos difcours de Taigrir contre un traître; 
D*artendnr fa vielleifTe en faveur de fon fang > 
D*un fils infortuné digne encore de (on rang* 
Vainqueur , je fais, ma fœur , ce qui me refle àfiûreu^ 
B verra s'il me doit confondre avec mon frère* 
Efpérez- vous . ma fœur , qu'il daigne m*^uter ? 

A N T I G O N E 
Pour flfeçhir foq courroux i'oferai tçut cwtec* 
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loaîs p4p|>ert<HS (Edîpc.... Éloignez- vous , ttfùh îirert* 

P O L Y N I C E. 
faut-il toujours trembler à rafped de mon père ) 

ANTIGONE. 
Compagne de fon fort que je dois partager , 
Souffrez qo^auprès de lui je coure me ranger. 

SCENE IL 

ANTIGONE, ittDiPE. ADMBTR 
AD MBTE. 

ÏVOï^ àoflt hd^reûx deflîû > faiiàe ïbrte & profond* 
Sont et) (peâacb au ciel, fervent d'exem{Je M moiidf 
Crimind vertueux dont le front refpcâJ 
Du trône & du malheur garde ïa majeûi^^ 
Croirai- je qu^à ma Cour acccï)taiat un afyle , 
Vos^ours vont s'achever dans «n fort plus tranqiûllal 
Les Dieux par un oracle 0n ptotégctit le cours. 

<E D I P E. 
je n'&cceptertii{»cMnt-)eurs funeft^s fecoilts^ 

A D M E T E. 
Ils ont d« moins pour vous fignàlë leur clémence? 

ŒDIPE. 
Mais ils ont fur Admete écendu leur vengeance* 

A D M E T Ê. 
Long*-temps le trait fatal a refté fu&endu. 

. ' ŒDIPE. 
J'arrive , je me montre ^ & loracle eft renxhî; 
Pouviez^^Tous échapper audeûin qui m'affiegeï' 
De riv^e en rivage , avec moi , pour cortège ♦ 
Je tndne le malheur -, le deuil & le tr^pa^j. 
Le ciel maudit la terre où s'inapriment mes pas; 

Ah ! lotn de votre Cour 

ADMETE. 
^ . N'irritez point ma pduMSÎ |( 

En myant vax afyle où le ciel vous aœenç. 

CE D I Pa 
Quel afyïe ! un palais que fai rempli d'effroi , 
Gk 4os fejett en pleurs me denaaçdeot leur jRoj j ' 
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4ô (EDIPB CHEZ ÀDMËTÊ; 

Où bientôt tout fon peuple , ^mu par nion apptod^e i 

Viendra me prodiguer Hnfulce & le reproche ; 

Où Us fanglots d'Âlcefle Infortunés ^poux ^ 

Il xnanqùoit A mon fort de retomber fur vous ; 
Quel bonheur j'ai détruit ! Votre père refpire > 
Par les plus fages loix vous réglez votre empire^ 
Alcefie plait fans crime à vos yeux innocens , 
Vous' pouvez fans remords embraffer vos enfans ; 
Ils font votre efpérance & non votre fupplice : 
Vous n'aVe^ point pour fils un ingrat PolyriiCe. 
Lorfqu'à votre bonheur tout fembloit concourir , 
Admete» ^toit-ce , hélas ; vous qui deviez mourir ?. 

A D M E T E. 
C^dez môihs aux douleurs de votre ame abattue. 

ŒDIPE. 
Vous me tendez les bras , & c'efi-moî qui vous tuei 

. A D M E T E. 

Kofi y le criftie efl connu ; l'oracle a prononcé. j 

(E JDI P E. 
Pourquoi de ce palais ne m'avoir pas chafle / 

AD M E T E. 
A vos rares vertus j*aurois fait cette injure! 

; (E D I P E* J 

Ignoriez- vous mon nom ? 

ADMETË. 

J'éçoutoîs la nature* 
Pour fecourîr (fidipe , au-moins j'aurois vécu. 

(E D I P E. 
(Edipe eft accablé , vos malheurs l'ont vaincu^ 

A D M E t E. 
Nous vivrez , je le veux. C'eft rerpoit qui me réfle* 
N'acçufez point ici votre deftin funefte ; 
Souffrez*, mais comme (Sdipe t & pour dernier pSott 
Mettez votre conftance à fuppofter ma mort. 
Alcefle eft dans Terteur , elle eft fans défiance; 
tJaîgne^ de ce menfonge appuyer l'innocence. ; 

<Edipe , vos malheurs , commencés en naiffanc f 
y ous ont aux maux d'autrUi rexidu compâçilTaDt s ^ 

plojgtçs 
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JBiôlgneÉ de les yeux la vérité cruelle* 
Quand je ne ferai plus « que vos foins auprès d'elle 
AdouciflTent du-moins l'horreur de mon trépas; 
Elle en aura befoin , ne l'abandonnez pas. , 
Que mes enfants aufli trouvent en vous un père* • 
Vous devenez pour euK un appui nécelFaîre;, 
Helas / je' laifTe un fils qui doit régn^îr un jour ; 
Forme2-le pour fon peuple & non pas pour fa couti 
Loin de lui tout éclat d'une pompe importune. 
Offrez-lui pour leçon Vdtre augutte infortune/ 
Qu*il apprenne de vous > ( hélas / vous lé favez ) 
\>ue les Rois au malheur font foiivent refervés ; 
Qu'efclave du deftin , au moment qu^il refpire, 
L^homme eft dans tous les rangs fournis a ion empire»' 
O vous/ qui condamnant d'ambirieuk exploits^ 
Voulez d'un gtand exertiple (épouvanter les lloîs > 
Dieux! ^oUs qui m'immolti^ lorlque j'efface un crimejj 
Attachez V^os bienfaits au fang de lâ viâime , 
Regardez ces climats avec Un œil plus doux. 
Que mon Alcefte au-moins furvive à fon ^pcux / 
Cqnfolez fa douleur ^ foutenez fa foiblefTé ; 
ï)e ce Roi malheureux protégez la vieilîelTè } 
Je mets fous votro appui ^ darts mes derniers inflans j 
(Edipe , mes fujets , ma femme > mes enfants. 
Cet efpoir me foutient à mon heure fuprértie ; 
je gqute avaftt ma mort les fruits di ma mort même/ 
L*honneur en eft trop cher , le prix en efl trop bçau^I 
Si le bonheur public renait fur mon tombeau: 
Mais Alc^fte paroit» 

^hî fuyons fa pr^fèncei 
Je tr,emblô d'éclater fon neuteufe ignorance: 
Mon trouble 4t ma douleur pourtoieat tout découvrît} 
Sortons* 

AD M Ë TE., 
Cher Prince*..* adieu. 

(E D J P E. 
nu fille..f. allons mourir* {ît/0rt.\ 

J . •' ' E . 
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(EDIPE/CHBl ADMETÊ, 



SCENE ni. 

ADMETE, ALCESTE- 
ALCE STE. 

XL cft enfin connu ce terrible myftere, 
Cet oracle effrayant que tu voulois me taire» 
Je fors , ie fors du temple. 

AD M ET E. 

Ah! qu'entends-je ? 

ALCESTE. ^. . 

Grands Dieux! 
L'appareil de ta mort vient d^ frapper mes yeux. 
Avec quel arr perfide écartant mes alarmes. 
Tu déguifois ton trouble & dévorois tes larmes ! 
Tu me trompois , barbare ! & moi , dans ce moment, 
Fe goûtois de l'amour le douîc enchantement; 
J'allais prier les Dieux de veiller fur ta tête f 
Les couronner de fleurs comme en un jour de féte^ 
Et , quand leur m.ain fur toi portoit les coups mortels4^ 
De mon crédule encens parfumer leurs autels ; 
Hélas î i'étois en paix fur le bord de Tabyme * 

AD MET E. 
Ils ont rendu l'arrêt. 

ALCESTE. 

îh n'ont ^oint là vîAîmeiî 

A D M Ë T E- . 
Mais ils peuvent ici la frapper dans tes bras 5 ^ 
Leur œil vengeur me fuit, la mort efl fur mes pa93 
Tremblons fous leur {jouvoif. 

ALCE STE. 

Dis plutôt leur vengeance, 
Oui m'arrache un époux , qui pourfuit l'innocenceif 

ADMETE. 
Veux- tu que nos enfans , profcrits , perfe'cutés, ^ 
Trouvent un jour ces Dieux par leur père irrités? 
Du faint nœud qui nous joint l'héroïque tendreflî? 
iN^rcbe avec le courage | & profcric la fathlefle*' 
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Vbîs-moî dans ces momens d'un oril religieux ; 
Songe que ton époux eft fous la main des Dieux : 
Je ne m'appartiens plus; marqué pour le»r yiSdmei 
le dois leur confacrer tout le fang qui . m'anime : 
Mes Jours dépendent d'eux; ce qui dépend de moi « 
Ceft'de penfer en homme & de mourir en Roi« 

AL GESTE. 
Hélas! 

AD ME TE. 
Pour nos enfants foùffire encor la lumière i " 

ga*on ne rehiarque pas qu'il ont percTu leur père: 
e notre chafte hymen entretiens le flambeau.- 
Lai/Tè-moi, fans, pâlir ^ encrer dans le tombeau. 
Voici finftanc fatal : que ton cœur s^y prépare. 
Va ^ la mort rejoindra ce que la mort fépare. 
Écoute: mes enfans pourroient frapper mes yeux£ 
Éloignes* les. Approche , & reçois mes adieux. 

' A L C E S T E. 
Non, je ne reçois point un adieu fi funefte. 
Quoîqu'ordonne le ciel , Telpoir encor me refîe.' . 
Avant que d'échapper , de fortir de ce lieu ^ 
Il faudra de mes bras,.., 

ADME T E. 

Mon devoir parle : adieiii 
A LCESTE. ■ 
Ou courez vous' 

A P M E T E, 

Mourir. 
A L C E S T E. 

Arrête encor , barbare 
Peux-tu ne pas frémir du coup qui nous fépare ? 
Je verrai donc, ô, ciel î mes enfans malheureux, 
Inquiets , incertains , fe regarder entre eux i 
Et foupçonnant leur p^rte aux fanglocs de leur mère |[ 
Par leurs pris hjflôcens me demander leur père ; 
Le ciel , Ce juttè xâel , daignera m'exaucer : 
Tu t'en vas aux autels , je cours t'y devancer; 
Si le trône eft fouillé ^ j'en expierai le crime. 
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U (EDIPE CHEZ ADMETE; 

J%n croîs Ttioti cœur Jes Dieux,leur tranfport qfui Wammui 

Ptifiue le *mg des Rois doit calmer leur cquriroux > 

La in?.jelié du trône eft ëgale entre nous. 

/ ppelez rries entans , je fuis époufe & mère : 

jl faudra que le ciel s'entrouvje à ma p^ri ere. 

'""^ y c jslvr E I V. ' 

ALCESTEy ADMETE, Î^HÉNIX. ' 
AL GESTE. 

X HENIX vî nt. Ah! calmez mon efprît éperdu! 
Parlez i un autre oncle eft-il enfin rendu ?. 

PHÉNIX. 
Madame , il vient de l'être. Une foule ^p!or& 
Avoit. rempli le temple, en affiégeoît Tentrée. 
Tous 3 comme une famiUe , embraïTant les autels , 
li'edemandoient leur Boi , leur père aux immortels.. 
L'oracle a r pondu : <* Séchez , féçhez vos larmes ; 
9} Vos cris des mains des Dieux ont fait tomber les armea. 
» Votre Piince vivra , mais pourvu qu'aujourd'hui 
99 Quelqu'un du fang des Rois s'offre à mourir pour luu 
» Lts Dieux â ce trépas borneront leur vengeance, n 
Tout retentir des cris de leur reçonnoîffance ; 
Mai§ leurs çiis , mais leur joie , en de fi- doux momens^ 
s'étouffent à demi fous leurs gemiflemens. 
Tous voudroient vous fauver, tous offriroient leur vie^; 
Aux Princes dans leurs ccDurs ifs partent 'tous envie ; 
II ce comprennent pas que ces Princes jaloux 
Ne fe difputent pas à qui mourra pour vous. 

ALCESTE- 
Mes vœux font exaucés. 

(ElU faitjigne à Phénix de fortir. — Vhénix fort^ 

se E N E V. 

ALCESTE,,<ADMETE. 
ADMETE. 



N, 



U 1h autre que moi - mém© 
îf^ppwfert r-Çf^-'^^^ Dieux ^ votre équipé fuprêmeî 
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l'bnrroîs-Je me flatteur , en tombant fous vos coups, 
Que la viâin:e au-moins fera digne de vous ? 
Quelle honte en effet , qu'un Prince de ma race 
Se fific offert d*abord pour mourir à ma place ; 
Que fon trépas*...,. 

A L C E S T E. 
Et moi ^ je rends grâce , i mon tour ^ 
^u péài qui pour vous a glacé leur amour. 

ADMET. 
Que dis-tu ? 

AL CE ST. 
Le voici ce moment defirable ,' 
Ce moment d*un triomphe à Fhymen bonoraMe i 
Où je puis ) m'avançanr vers la mort fans effroi , 
Te prouver ma tendrede , en expirant, pour toi. 

A D M E T E. 
Je fouffrirois..*... grand Dieux / 

A L C E S T E. 

Tu n'es plus leur viâime : 
Ton trépas étoît jurte, il deviendroit un crime. 

A D M E T E. 
Tu prJtends. 

A L C E S T E. 
Je le veux. N*es-tu pas mon époux? 
Va , i^aî craint ta tendreffe & non pas ton couruux» 
As-tu cru pofféder , dans ton périf extrême , 
Un ami plus fidèle ^ ou plus sûr que moi-même ? 
Si je m'ofire â ta place , eh ! quel autre que moi 
A le droit d'y prétendre & de mourir pour toi? 
L'amour de tes parens t^edt confervé la vie: 
Leurs cœurs s'enflammcnt-ils d'une fi noble envie? 
Le trépas à choifir n'eft plus quVnrre nous deux ; 
Je le prends pour moi feule & n'attenc^s plus rien d'eui^' 
S'ils Ta voient accepté , j'irois avec juftice ^ 
Leur difputer Thonneur d'un fi grand facrifice» 

A D M E T E. 
Ta générofité , tes vœux font fuperflus ; 
Ceâ par mon trépas feul.... 
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^ ŒDIPE CHEZ AI>METEr 
A L C E S T E. 

I! né t'appartient plus. 
Tes Toors me font acquis ; c'eft le prix de mes larmerj 
Des pleurs de tes enfants , de ton peuple en alarmes; 
De PEtat tout entier , qui , pour fauver (on Rot, 
S*eft plac^ par fes cris entre les Dic;ux & toi. 

A D M E T E. 
Des Princes de ma race ils ont éteint le zele. 

AL CES TE. 
Pour m'accorder Thonneur d'une mort auflt belfe» 

AD M E T K 
Pour me rendre au trépas. 

A L C E S T E. 

Pour forcer ton devoir 
A régner for un peupîe heureux par ton pouvoir. 
Va, les Rois qu'on chérit font des dons aflez rares ^l. 
Pour que d'un te! bienfait tes deflins foiencf arare». 
J'en peux juger f^ns doute. Eh t qui connoltroic mieux 
Les verras de l'Époux que i*ai reçu des Dieux ! 
Tu ne peux faire un pas que la patrie entière. 



Que mîlle cris confus ne te nomment leur père ; 
Qu'ils n'(;Icv€nt au ciel leurs innombrabls mains., 
Oue !es fleurs fous tes pas ne couvrent les chemiosJ 
Vois leur ze!e (éclatant , vois la publique ivrefle , 
Ce cor. cours, ces tranfports témoins deîeur tendreffe: 
Vois ces temples ouverts , où l'encens aîlumé.... 
Tu le fcns , cher Admete , il eft doux d'être aîm^. 
Ne cache point t^s pleurs fi dignes d'un Monarque; 
Ils font de tes vertus une infaillible marque* 
Vois quels font fur les cœurs ton empire & tes droits ; 
L'amour du peuple , Admete , eft le tréfor des Reis;» 

ADMETE. 
Non 9 non , dans l'univers je ne vois rien qu'Alccfle. 
Je rends â mes fujets leurs vœux que ie d^tefte : 
Si ce font tes foupirs qui m'ont fauve le jour , 
Je te rends â toi-même un trop fatal amour^ 

A L C E.S T E. 
Je ne t'écoute plus. 
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A D M E T E. 

Reviens ici , cruelle î 
Defcends-tû fans Frémir cfcans !a nuit éternelle} 

A L CE S TE. 
Mort où vivant^ n'importe, aux enfers , dans lesdeidt; 
Un cœur jufte eft par^tout Tous la garde des Dieui. 
C'eft eâ âffea ; forçons. 

A DM ETE. 
* Mes fuldats ^ mes coliortfe^ 

Ont refftpli ce palais , t'^en défendront les portes,^ 

ALCESTE. 
Non , tù vûudrois envain t*arracher de ces iieux- 

ADMETS. 
Marchons^>..k.« 
: A L C Ê S T E. 

(Se faififant du poignard d^Admete^ 
Encore un oas, je i^immole \ tes veu^v 

3 ; '' . ■ ' = '■ ' '^ y" " ' ^ ..^ y\v ' '>! w 

se È N E y L 
ADMETE , ALCESTE . (EDffE , ANTIGO?^ 
{(Edipe paroit de hin dans F e fronce/mm du TàcJnr^) 
. ^ '■ (EDIPE. 

V^u'entêndstIe ? ^ " \ 
^^ ^ À L C È s T fir 

Où fiiïs^ie ? hilas ! 
,;ADMETE. 

Aléeftef 
ALCESTE. 

{Laiffknt tomber fon poîgnsrdSi 
Ah/ je fuccombe.^ 
(ÊDIPE. 
IBh ! c'eft vous de vos mains qui vous ouvre» h tombe t 
C'eft vous qui vous livrer à ces, ftanfports affreux! 
Ceft Vous qui , me voyant, vous jugez malheureux! 
Ehl votre erprit aveugle a méconnu le crime/ 
Vous n'avez pas tremblé fur le* borrd de rabyme(^ 
^vez-vous cru tourner vos br^is fédlti^-ux 
jCçaçre uu Umon fefvile oublie par les Diçvix^ 
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Sur un être immortel avfe-vous quelque empire f 
En brifaiTt fa prifon , penfez*vous le détruire ? 
le malheur votis accable I Étoîs-îe doncheureux^ 
Quand Jocafie attachée à d'exécrables nœuds..*. 
|>e mes yeux , il eft vrai ^ j'éteignis la lumière ; 
Mais je n'Àeignis puint la raifon qui m'éclaire ; 
Je lefpeâai dans moi cet efprit , ce flambeau 
Qui meut un corps fragi!e & fiirvit au tombeau* 
|« fais par quels tuuimens la célefle vengeance 
Exerce vos efforts , pourfuic votre conHanc^ : 
Mais vous ave2.cédét mais Ce cœur combattu 
N'a pas jufqu'à la fin confervé la vertu^ 
ALCESTE. _; 

Les Princes de fon fang foufFrent tous qu'il pérîfle i 
£: jQuand je cours pour iui m'officir en facrific6.««4 

<E D I P E- 
U vïvra« 

A L C E S T Ë- 

Lui l comment f. 

(E D I P R 

Oui ; nos Dieuï ett cotirrou* 
Vont s'appaîfer. 

ALCESTEi 

Par qui î . ■ 

<E D rp E. ^ 

Ni . par l»i y ni par vous* 
Un PrîftCe tflu des Rois fcia feul leur viâime ; 
ïls agréerc nt fa mort >• elle expiera le crime. 
île ciel i. j'pfe «n repondjre , exaucera Tes vœux- 
'Je ne le nomme point ; mais je' prétends , je veux<J3 

A L C E S T E. 
Ordonner « me faut-il ? 

ŒDIPE- 
; Sécher ces pleurs tîmîdes ; ; 

Gôurit dés fînftartt m&ne aux pieds des Eunriénideàit 
Y %vt\et avec pt'mpe un encens folemnol f 
Pe VOS çu&fis Aâvia i y r^ndiç £raç« m çi^ ' 

pu 
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15a bîenâlt imprévu qui leur coniervfe uft péte ; 
i^p fur leur iutel Votre niàin meurtrière, 
Four y promettre aux Dieux, queisquefoient vbi^ihâHie\irS|[ 
De fupportlsr le jouk- ^ d'eûdàrer ros dopteurs. 

{a Admeie.) 
Et vous que tout, ITBfât & èh^rit & contemple ,, 
Trou^ez-voàs ', \y ferai fur les marcher dû tenApIéJ 
Tous vos maux finiront ; diffiplî votte effiroi ; 
I)e vos deftiii^ entiers repofez-vOus fut moi. 

( Us forttnt tous. ) 
)Fin du àuatrieme A3e.* ... 
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-_._^ A c Tj : y. _ 

£ C E N E PREMIERE. 

ŒDIPE, ANTIGGNR 
(E D I P E. 

^XLCESTE eft-eUeadmîfe a^ipieddù ftnôtiaîrel 
!^ enfans y font-ils à côté de leur mère ? 

. ANTIGONE. , 

Oui , Seigneur , elle a fait ce que vous ordonnez f 
De feflons par fes mainis te^ enfans font otnés. 
Le çfetfplè eft accouru. Tout eft prêt : Tencens fume J 

Sur Fautel redouté le feu faoré s'allume 

ruis - je efpérer -, mon peire, taM grâce de votis l 

S D I P £. 
Parle; 

ANTIGONE. 

De la pitié le fentiment fi doux 

Doit toucher âifémenc des cœurs tels que les nôrresJ 

(E D I P E. 
Mes malbeurs m'ont appris à plaindre ceux des autresj 

A N T I GO N E 
Mon pete , ( quel fecret vais - je lui révéler ! ) 
IJa jeune homme incojipa demande à vous parlera 
*' fi 
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^ CSDIJPÊ CWEZ ÀOMETÈ? 

tÏDIPE. 
Que vîieilit-fl in'annoncer? que prétend- il Ine dire* 

A N T I G O N E. 
Dans cet infiant iur - ^éme ii doit Voas en infirùlrCil 

(6 D I P.E. 
Quel ^fi cet étranger ? qui Ta conduit vers vous? 

ANTIGONE. 
Étranger ^ut tout airtfè , il he l'eft jpas pour nousî 

(S D I P É. 
A voué par ces difcours il s'eft donc fait comioîtré l 
; ANTÏGONE. 

Hélas l 

(EDIÎE. 
Vous le ^gneî î Parlez , qui péut-il étrô ? 
A N T ï G O N É. 
jLa vîô> où je me trmtipe, â pour lui Jfôti d'appasil 

<Œ Ô ÎPE. 
Et fi jeune avec ^oî^ iî û(gke au trépas î 

A N T I G O N E. 
Totfc annonce^ dàni itrt It fi^rt^' ^ k nailfèncc , 
Le fore d'un Prince, erraèt « dechti de fa puidânCd] 
D'un mortel à. laîïairta^ au trouble abandonné, 
P'ariindcôirt fatal vers la perte efitraîn^^ 
Dont le tépendr Éowjbré ^galen^enc exprinre 
Ju^ dôuletMT d'il remordis Se le penchant du ctiii)ea| 
Tour une fin terrible il feïrîbte téftrv^. 

. ffi D I P E. à part 
Queldotite en mon cfptit^'eft foudain élevé? 

(Haut.) 
Le trépas , dites • fovts » éft fa plûS diere envie î» 

A N T I G O N È* 
Il teroit trop heureux ë'abomdonnef la vie. 

(E D I P E. 
Pourquoi former fîtr lui ces homicide vœitx ? 

AN Tl G ONE. 
En foûhaitant fa rtiort je lais ce que je veux i 
Çeû de mon amitié la marque la plus chère , 
Et celouhair^ fatal vous dit quil eft mon frère i 
Ctll Polynice. 
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f RAGEDIE; . « 

ŒDIPE. 
ciej ,' 
A N T I G a M E. 

Souffrez tyx'à \to9geaeiui 

9 i^enne avec ïelfpeû 

CE D I P E. , 

Il a'eQ pli» ries pour nous4 
ANTIGQNE. 
AuroiC'il TaiMiBeat retrouvé fa fa.(i]iille .? .... 

\ (EQIPEv 

Pour être èncor fa fœnr vous étss trop ma fille.' 
V ne me manquoit plus pour combler mes tourmens ,^ . 
Que l'appi^oche d'un traître â »es decniecs momens^ 

ANTIGONE. 
Avant que de mo^urir it veut vou( voir sneotet 

(EDÎPE. 
Ne me partez jamais d'un cruel que- j'ibliorre. 

ANTIGONE. 
VotrQ courroux valiv^u. pat Ton- noble tetour..; 

(EDIPE. 
Sut fon coupable front pçfera plu5 d'un jour. 

ANTIGONE. 
^h!: ^ vou;. cennoiffîez f»s maux & (a imrete!..Ml 

(EDIPB. 
|.e ciel Vft^ d^ punir d'avoir chalfê S^ père. 

ANtlGONE. 
|I v«.at vQjiiS voîj;. 

(EDI PB. 
Qtj'îl parte. 
ANTIGONE, 

Un moment d'entretiait 
(ÇDIFl. 



j(,*itis.rat ^ 



ANTIGOItE. 

]^oucçz-moi. 

ŒDIPE. 

)^ nu vous promçt^. ti^ 
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5 CENE IL 
HDIPE, A.NTIGQNE, POLYNICE. 
P O L Y N I C E, 

'y.^IEl, , danf }e n'ai que trop mérita la colère, 
Pai: mes pleurs , s'il fe peut , daigne; attendrir mon père \ 

. * ' ( Apperc^o^ant ^JUpe^ ), 

Ceft donc lui que je voisî ? 

ANTIGQNE. 

Ceft lui; 

. POLYNICE, 

Suplîce affreux J 
6'efl oicM qui Fai r^^oit â ce fort malheuiceux .^ 

A NTI G O N E 4 Po/y/i/c^. 
Ofe ayaAceir/ 

P O L Y N I C E 4 4/i^/i<?^^. 
Je tremble. 
ANTIGONE. 

Affermi;? ton courage; 
POLYNICE. 
Que Tige & Vinfortune ont chs^ngé fpp vifage ! 
flijaSà voudra*t-il m'entendrez 

ANTIGON ^ 

. E^p<ere en fa bonté. 
POLYNICE. 
Pçnfes-tu qu'en çffet f^n puiffe être Â:outéî 

• ANTIGENE. 

Je le crois. 

EOL YNI C E. tf' (^dipe. 
Permettez du'uri (i^mords véritable 
Rarnenai\t à vos pieds le fils le plus coupable*. .« 
Vous ne m^éçouce^pii^nt ^ .;.•• Mon père , ah ! que ce noni^ 
Vous parlé encor pour moi , vous invi<e au pardon l 
A ma prière h^las ! ferez-voqi infenîible 
J^'adoucirez-voqs p9.inç ce front morne & terrible î 

{il ft jette aux pieds de fon père qui le repouffe. ) 
Mon perg aux nom des Dieux , n'écartez plus de vous^ 
Vabe fils confondu qui tremble â yos^ genoux ! 
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f RAOEDIE. \ ^ V| 
^ous levpyezn ina feur , fon ame eft inflexible : ^ 
fOur être pardonne mon crime eft trop horrible, 
Jç yçus Favois bien dit. Sortons. 

"ANTiGpNE. 

Demenre. 
POLYNICE. 

Eh-quoiî 
f,t fa bouche & fbn ccpur ^ tout eft muet pour moi[. ' 
Adieu. Tu li^i dira^ ciûç ton malheureux &ere , 
Accablé comme lui dopprpbtre & de mifere. 
Mettant àan^ (îçts pieujs. TeuU refpoir de IWendjcir ^ 
X<ui demanfla fa grâce s^vanç que de mourir, 

^ cbPIPÉ, 
5î ta feur , dans ces lieux , où tout doit te confbndre,^ 
Ingrat , ne m'eût prix de daigner te répondre , 
Tu peut être afTqré , par ce ciel que çu vois , 

Sue tq ferois parti fans entendre ma voix, 
ais, puifqu'en fâ faveur je m'abaiffe à t'^ntendre^ 
Que me veux-tu perfide , &quç viens-tu^i'apprendre? 

PpL YNICÈ. 
Seigne'Ur » de quelque affront que je fbis accabla , 

Je V9US vois*, je reft)ire , & vous m^avez parlé, 
iais j puîfque de mon fort vous daignez vous inftruirç^ 
Apprenez qu'Etéocle , enivré de l'empire, 
Me bravant fims refpeâ , moi fon Roi , fon aîné , 
M'a retenu mon fteptre , ^ s'çft feul couronné. 
C eft par l'art de féduîrç , & non par fon courage ç 
Qu'il a conquis' fur moi notre antique héritage. 
Mais j'ai, pour y rentrer , j'ai des moyens tout pr^t^ 
Adrafte avec les miens unit fes intérêts , 
Il m'abandonne tout , tréfors , foidats , famille: 
J'ai fondé nos traités fur l'hymen de fa fille. * 

Sept intrépides Chefs vont au premier fighat , 
Dans fes fameux remparts afliéger mon rival : 
Chacun d'eux pour Pàttaque a partagé les portes : 
Tout eft réglé , le temps , les endroits , les cohortes? 
Qu'Etéocle pâlifle ; ils vont tous l'accabler : 
Mais c'eft de cette main que je vçux l'immoler. 
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C/çfilflî c'cft lui , Tingrat^ dont le cgnfeiJ parjure^ , • 
M'a Sait en?er^. ipon pore oublier h nature.. 
Que je dois lé haïr ! mgis fi vous ra-ex^ucez^, 
Son triomphe efl <)^ruit , ipes malheurs, font pafl^^s^t 
Si j'obtiens mon pardon. , tout mon camp , fans alarme^ 
Croira voir par vos t^fims It ^iet feéhir mes armes /, 
£t m^s foUats vainqueurs viendront tous avec moi , 
y PUS çaroenei: dan^ Tbebes. & voy^ nommer leur R^., 

ip IPE. 
Moi , leur Roi A" moi tiç fuivr^ ! ingrat , Pas- tu pu croire f: 
Eh/ disrmoi , que m'importe & ThebesSc ta viâojre.îf 
Penfes- tu, malheureux ^ fi je voytois r^ner , 
Que ce fut à. ta main de mCofer couronner / 
va tenter loin dç moi tQs combats pu t^ diges ; 
Tranfport^où tu voudras^ tes drapeaux facrileges.^ 
Je plaiqdii'^ le$. Thebatins , s'il faut que pour leur |Iq|| 
3Le ciel n'ait è çboifir qu*0Rjtre Etépck & toi. 
14^s m Prince j^ dis-tu» t'acjmet dans fa famille.. 
Quel eâ Tinfurtun^ qui t'% cjonnë ft fille ?: 
Certes tes allies ont ç^ifon de fr^jnir , 
Si c'eftfur ts^ vertu «ju'ils doivent s'affermir! 
Le trun^ t%St ra^i par ua fterç infidpje :. 
JSji/ ne i-çgnois-tu pas, c^uan^ t^^ voix criminelfiQr 
^e mon pay^ n^t^l m'eitih fins, retour! 
Tu m'a^ chafi*^ ^ b^fbajre ; il tç chaflTe ^ ton tQur. 
Eh 1 dans q^u^l t^çmj^ pncc^ tfi» ordres ryraniques 
M'ont^ilç b^nni dM feiivdi^m^Â dieu^c dgmeftiqueîj/^ 
Quand mQJ^ am^ > lafii^e^ «ptè^ ta;it de malheurs 
; SoulWfflt 1^ d«gr^* le çoids dq fes douleurs , 
$our vous feuk d'exift^r riçprençiç queIqul^^Qn^n^ 
£t du fein des tpinbçaux rçnoontoit .à. I^ vie : 
C'eft dans ce ton^ps , ip^rat , de ton rang enivré , 

?ue tu m'î»$ vu pèJTtiç d*un cBil ^êB^turé\ 
on Revoir» ma vertu, mes fan^^locs , ma miferet^ 
Rien n'a pu t'aicewlriç fujr ton ^malhpurçax p^re ; 
. ^e fi ma digue fille , en confoUnjç mes jours , 
A mes pas chancelans n'eût pré^ fes fecpurs , 
Si fes foins pr^yoyans , fa pieufe tendreffe , 
Sur mes trilles defiins n'eultcnc veillé fans celle; 
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>Sûn^ gùMe 9 fans appt^i ; mourant , inanimé r 
Sur quelque bords dëfert la faim m'eût confuml.' 
Va , tu n'es peint moh fiU : feuie elle efl ma famille." 
Ant^one , ëfi-ce toi ? Viens , mon fang, viens mafilld { 
iSoutiens tnùn foible corps dans tes bras gcttétéux» 
^on front n'a poixit rougi de itiàm fort malheureux i 
^oi feule as de ce fort corrige Pinjuftice : 
Voilà mon cher foutien , voilà nia bienfaitrices' 
iPuifqVil ne ptiut te voir j ique ton père attendri 
Ba^ne au moins de fcS pleurs fa main qui la nourdU - 
Toi , v#ï-t-ên > fcélërat > ou jplutot refte encor , 
Pour emporter les Veux d'Utt tîeillard qui t'abhorre. 
Je rends grâce à ^s mains , qui , dans mon d^efpoQ 
M'ont d'avance affranchi dû f'horteur de te voir. 
Vers Thebe^ fur tes pas ton cathp fe précipite : 
ï'fttache à tes drapaux P^ôoiiVahté & la firite* 
Puiflent totisccs fept Chefs, qot t'oftt Jur^ leur foîj 
Par un nouveau ferment s'armer tous coiître toi 7 
Oue la nature entière à tes regards perfides 
S éclaire en pâliffant du feil des Ëaménides f 
Que ce fceptro faiiglant que ts main croit falîfir J 
Au moment de l'atteindre échappe \ ton déiir t 
TtbA. Etéocle & toi , priv& dé fun^raiHe* , 
Puifliez-vous tous les deux vous ouvrir les entrailldsl 
De tous les champs Ttiébains puifies-tu n'acquérir 
Oue l'efpa^e en tombant que toil corps doit couvrie t 
Et, pour tomble dTic^reur , couché fut la pouffiere^ 
Mourir ^ mais eh fujet , & bt^vé par ton frère l 
Adieu : tu p^ùx partfr. Kacohfe à tt% amis 
Et j'accueil & le^ v^ëux àue je gardé à mes Ski 

f'OLYNICÉ. 
Jt ne partirai point. 

(S ty I p Ê- 



Oui • toi ? 
'aLYNT 



jPdLYNiCfi. 
Non, 
(EDIPB, 

TJmérwe> 
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<4 ilbtPi CHE? ADMET ËJ 

, . PdLYNICE, 
Je vous d^fob^is j j*ofe encor vous d^plàîre; 
(EDÎPE. 

De, ton. indigne voix fe fàurâi m'affrahchir^ 
Oji'àctends-tii donc ? 

JPOLYNtCE: 
La mort. 
ŒDIPE; 
^ . Quoi / tu Vèbi fi.; 

i^OL^NIGEi 

Voua fléchîrj 
. , ,, . (EbiPÉ: 
Avant qu^&dipë Imu is'ébranle â ta ptiéiè 
L'allre éclatant du jour inë. rendra ia luhiiete; 

POLYNICE; 
^approuvé vos trapfportsi Mais , Seigneui: , faites tfiièuit 
iSufcitez contre inoi les enfers & les cieux j 
^ù fcnt de Tes epFers appeliez les FutieS , . 
Avec tous leuris ferpéni , leurs feui , leurs barbâirîes ; ^ 
Leurs ferpens,le'urs flambeaiiXileurs regards pleitts d'afFroî^ 
Seront de tous mes maux les plus légers pour moi. 
Vous Zjvez un vengeur pliis prompt , plus redoutable > 
ÎQui vous fert fans éclat ^ qui is'attacUe àù coupable y 
ipont rien ne ^èut fufpendrè i& Ôéchir la rigueur : 
ît ce vengeur fecret, je lé porte en mon cœUr; 
^•efllà ce téinpin , ce jug^ë incorruptible, 
pbnt j'entends malgré moi la voix foutde & terrible,! 
^é le fais ^ je le dis , rien nfe hie fut facré; 
Je fus barbare , impie , ingtàt ', dénaturé j 
Je ne mérité plus d'envifager là terre ,• 
Ni ma'fœur^ nile ciel, ni le front de ifidiî t)étèî 
Mais il me refte un droit que je porte en tous lieux i 
Qu'on ne peut me ravir , que i'ai reçu des Dieux. * 
Avec eux par lui feùl je communique encore : 
C'eft ce remords facré qui pour moi vous implore. 
Mais que dis-je ? At f ces Dieux je les retrouve en vousj 
Je les vois ^- je leur parle , & tombe à leurs genoux. 
Nr foyez pas plus qu*çux févçré , inexorable i 

5ou$ 
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;:-• : TftÀeâbîf ■■ ^ "., tir 

Soiis yos pïeas qir'il jeiribraffe îcràG» un coupable* 
&îife'V%^*1évde putiir i avant de irfaccabfei: , 
Entendez mes fanglops , fenreaS mes pleurs coulet: . 
4[^4^vèsbfas r^tlgr^^^wïs , oui , je f^pandsdéslârmiWi 
Il faut à ma doùléut que vous rendieai le* armçs ; 
Mon pere.w... i • . • / 

t^'^ - r 'ŒDIPE. ; ^ 
* - ' ' Ëh-^bien ! ^ , 

, -/ V- «POL ynice: 

c ' - ' " Je meurs» 

(Ê D î P E. 
^ < Polynice , eft-ce toîf 

PÔLYKICE. 
Kouj le-'^âtrtéfoifts^ï.ma feur: joigriez-vous avec moî, 

^ ^: -<Ê D l P È.^ 

Quedis-tu> ' . , r. .. 

l:. ANTIGONE. 
permettez.. ..: ' 

.0 -.-iŒ^D IP E JÂnt^one.^ 
• ' '/ > - . Alii'foutîensmacoTere3 

Affermîs-la plutôt. 
f -, V : :. A;NT IG ON E. 

• J Seiigneur , il eft mon frereJ 

ŒDIPE. 
Qu*entends-je f où fuis-je ?.... O ciel .' fi c'^toît la vertu! 
!• balance...; ]é doute*-- Ingrat , te repens-toî 
Ne me trompês-tif oas ? Puis- je te croire encore ? 

A NTIC ONE. 
Je vous réponds de lui. 

ŒDIPE. 

pieux puifTans que i'implot^ t 
pieux ! vou^ que j'in^oquoi^ pour fa punition > 
EhchalÂez, s'il fe peut y ma malédiâion : 
J'ai calme mon courroux , calmez votre colère. 
Viens^ans^fpes-br^S) ingrat; retrouve enfin ton pere»f 
Oué' ^^]oùr^ lin moment rentre encor dans mes ycux^ 
jrour embraflèr toon fils à la clarté des cieux. 
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)fi tlDiPE CHEZ ADMETËÏ 

:ppLYNICE, 
Quoi ^ vous m'aimez encor ? Quoi I déjà vpcrie ^ine f.'^j 

<S D ÎP E. ^ 

X^ois-tu qu^i pardonner un père ait (aot de peii>^lt«»|2l 
Mais , dis*moi , Pçlytiice , en quel étAt es-tu f: — it r 
De quoi t'a-t-il fervi de quitter la vertu ? . 
Moi, qui y fous Tafceodant^. mon deftin &nellet 
Ai joinf le parricide aux horreurs de J'incefie » 
Qui « dâaiffé des miens , profcritdés mon berceau |! 
Ne iais pas même ^ncore où chercher un tombeau , 
' C'efi moi dont la pitié cônfole ta mifere : 
& toi^ né pour régner fous un ciel moins contraire j 
t)étrôné , forieux ,»errapt , faifi d'effrç i > - J 

(Tu reviens à mes ^eds plus à plaindra que moi ! ' 
*Ah ! vois mieux du l:>€>nheur quel eft.le vrai principe^ 
L'univers , tu le fais , frémit au nom d'CEdipe : 
Sur mon front cepradant , di&-nioi » reconnois tu 
L'inaltérable paix qui refte à la vertu ? • ,^ . % 
Je marche fans remords ven mon dernier "afyle : 
(Edipe eft malheureux y mais (Êdipe eft tranquilIeJ 
Imité) aime ta fœur> ne l'abandonne .pas:.: * 

Et puifque, grâce au ciel ,. je touche à nion trépas». %«| 

A N T I G d N E- 
Que dites-vous ?- t 

<E D .1 ï> R/. ; 

Écoute. Il eft tempsque^e meure 5' 
Je fens qu'csdipe enfin touche à fa den^iere heure^ 

A NT I GO N^. 

^on frère » il va mourir. : > r 

POLYNICE. 

Quoiî Seigneur f..;; 

(E D 1 P £• . 
^ ^ ^ Mes€n&iisj[ 

"Point de crîs , point de pleurs , & je vousles^éfends. 
Polyniçe , en tes bras j 3 remets Antigone : 
C'eft ta fœur , c"eft la mienne.... & }e te l^abandoxm^j^ 
Je vais bientôt mourir : ellf n'a plus que toi./ . !-:^. . ^ 
fais pour 'elle| mon fils ^ ce qu'elle a fait pour înoC 
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Îfâas ! depuis qu^au jour j'ai (ctmirttii paupïece 5 
es yeux n*ont pas çelTé de veiller fur ton père. 
Elle a guidé m^^ pas , fans plaintes', fans regrets j 
Sur les cochers déférts., dans le fi3nd des forêts^ 
Quand le foleil brûlant dëvoroit lescântpagnes , 
Quand les vents orageux grondoient fur les montagnes || 
N'entendant autour d'elle , à la fleur de fes ans , 
Que les fanglots d'un père & le bruit des torrens. 
£t fi dan^ le fommeil quelque fonge exécrable ^ 
M'ofFrant de mes deftins la: fuite épouvantable ^ 
Me réveilloit foudain avecces cris d'effroi . 
Elle efTuyoit mes pleurs ou pleuroit avec moi* 

POLYNICE, . 
'Ah / ne me parlez plus de fes foins magnanimes ; 
En peignant fes vertus vous peignez tous mes crimeSi! 
Que le cercueil déjà ne m'a-t-il englouti ? ^ 

<E D I P E. 
As-tu donc oublié que tu t'è^ repenti? 
vis pour chérir ta fœur , & renonce à l'Empirer 

POLYNICE. . 

Il eft un autre gloire où mon courage afpîre. 
Dieux! quelefpoîr me luit!" Je crois, ma fœur ^ jecroî 
Refpirer l'innocence &c m'égaler à toi.' ^ ^ 
Va , je ne craindrai plus que ce fang qui m'ani^^e , 
Même au fcin du rémords ne me rengage au crime ; 
Et voici , pour mon cœur fi long-temps agité , 
Le plus heureux moment qu'il ait^jamais goûté. 

(E D I P K 
Tu n'y fens plus firémir la haine & la colerte ? . 

P O L Y N I C E. 
Je fens qu'en ce moment j'embralTerois mon firereJ 
Adieu , mon père. Adîcu. '.' 

A N T I G O N E. 

Ciel ^ il m'échappe. 

POLYNICE. 

Adîeil 

H* 
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s CE NE^IT. 

àj> ipi , A N T I<3 ONE, - 

ANTtG O.NK 

ANS quel calme effrayant ila quitti^celieu ! , , < 
Un graqd. projet fans doute & Toccupe & renflamxnti 
, , (E D I P E. 

Puifle un remorcjs durable habiter dans fon ame ! 

A NT I G N E. 
Vous-^m^mç quçl deffein paroît vous agiter ? ' •' 

(E p I P E. 
Enfin de leurs bienfaits je me vais acquitter. . ' ' 
Conduis mes pas , ma fille, au fond du fanduaire., 

^ A N T IG ON E. 

Chercheriez-vous la mort } Où courez-vous , mon père *? 
Vous m;î laitçs &4nùt. 

(i I P E. 

Ma fille, que dis-tu? 
Où ferolt , fans la mort , Tcf^oir de la vertu ? 
Va, rimmçrtalitë , quand le )ufte fuccombe. 
Comme un aHre naiffant fe levé fur fa tombe* 
7'irai , du Cycbéron remontant vers les cieux , 
Sur le malheur de J'hommç interroger les Dieux: 
Marchons. 
ji h, \ i ^f'' \ I l , J 

S C È N E IV. 

LE GRAND-PRÊTRE, POLYNICÈ. 

POLYNICK, 

. O AU VE? Admçte ». acceptez Polynîce; 
Fieres Divinités > que. ma voix vpus fléchiflè .' 
VQUS I qui nVcoutez^ que fes cœurs vertueux , 
Regardes; fans courroux mon front refpeÔueux, 
(Quels „que foient mes forfait^ , devant votre (îolere ; 
Je me couvre en tremblant du pardon de mon pere^ 
ei rocs jufteçrqmoids PAC di^Qic de vous touçhçr ^ 
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1?ZT un cobpable encor laiflez -vous approcher / 
>Je me refufez pas le feul bien qui {perefie , ^.^ 

Et daignez par ma mort fauver l'époux d' Alcefte* 
LE GRAND^PRÈTRE, . 
L'inexorable ciel ne^t'a point entendu. 
A remplacer Admete as tu donc prétendu ? .. , -^ 

Vois ce livre vengeur , où la main des Furies / 
Des fils,dénatuf es grave les noms impies : 
Tu n'as point mérité cet atigufte trépas. ' . 1 

Ton père eft appaifé ; les Dieux ne le font pas. 
I3e tes jours, malheureux , va , poriie ailleurs l'offrande; 
Étéocle t'attend & Thebes te demande. 

P O LYNICE. - 

Hé-bien ; j'accomplirai mon terrible deftio. 
Ma première fureur fe réveille en mon fein. 
Grands Dieux; en fe voilant^ l'une des Euménides • j 
Secoue autour de moi fes flambeaux homicides. 
yiens, fille des eaferç, je marche devant toi 

(// s'échappe.) 



S C E N E K 

LE GRAND-PRÊTRE, ADMETÈ.' 

ADMETE. 

J-ZlEUX , j'implore vos coups , ils vont tomber fur moi,' 
Vous devez accepter une tète innocente. 



"«#* 
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tr ŒDIPE CHEZ ^ADMETBi 

f •• ' ■ SSSSSSSSSSSSSf 

' SCENE VI. 

lŒDIPE, ANTIGONE, ADMETE; 
(ALCÉST.E, LE JEUNE PRINCE> 
LA JEUNE PRINCESSE. 

: ' AD MET E. 

{En entrant dans te Temple.) 

J E veax.... Que vois-îe ? 6 ciel ! c'eft Alcelle expirante; 

AL CES TE. 
Pà fois-ie 1 6 ciel ! Admece > 

ADMETE. 

Afcefte! Alcefte.'ô Dieux ! 
A L C E S T E. 
La more eft dans mon fein ; leStyx eft fous mes yeux^ 

ADMETE. 
Non , tu ne mourras point : la bonté fouveraine....* 

: AL CES TE. 
Admete , c'eb eft fait : cher Admete, on m'entraincu 
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TRAGÉDIE; T t^ 



■ÉÉMIhl 



SCÈNE VIT & DBRNiÉs:^: 

ADMKTE, ALCBSTE. LE JEUNE PRINGB; 
LA JEUNE PMNCESSE, ŒDÎPE, ANTIGONE , 
ARC AS , XIEPHISE , LES TROIS HABITANTE 
ïe Crarid-Prêtre , Suite du Grand-Prêtre^ les deuj: 
Vieillafâs , Gardes d'Admete , Peuple. 

Xapbrte 3e finttnéwr du Temple ^oupre , F eiiçens fiance 
on y voit les figures des Euméniies , Us infiniment ivi^ 
cejjhires àut lacrifices^ &enge'n^ralioutce ^ipeurcè^ 
raâe'ri/er le Temple des Éuries. V autel efi au cemre\ la 
flamme y iriScj Ùfa clarté illumine te vif âge d^tBdqtt^ 
^fin y voit dans tauitude et un fuppliant,Le GranJU 
Prttre ^ fa Suite forment un cercle cvutour-de bti. Les 
Gardes d'Admete , le Peuple & les autres Perfonnage^ 

' garnirent te Jbhd. 



o 



<E D I P E. {Teiatnt F autel emhrajffl.) 



^ mort! entends ma voix ? Grands Dieux* appsuiès^yoos! 
jraimerit^llionneurdefuQ>èndre vos coups. ' 
Du trône en expirant Remporterai l\>frenfe : * 
Mourir pour ces ^poux y voilà ma r&ompenfe'> 
yons m'avee réfervé pouç, ce noble trépas. 
Mais le marbre s*ëbranle , il frémit fous mes pasj 
Quel rayon defcendu fur ces autels funèbres » 
Me luit confof^fcnent a travers les ténèbres^ 
Grands Dieux i par vous bientôt mon ame va s'onvrU 
A ce joar ëtemel qui doit tout découvrir 1 
L*ouvrage efi accompli , je peux quitter la terres 
A tnes yeox étonna vous reiide^^ la lumière ; 
Votre éclat imraoït^ m'offire un fé)Qur nouveau^ 
Vous^ez en autel convertir mon tombeau. 
Jo«t Aiit j le temps n\& plus ; je mc^«rs ^ je y^ rei^|^ 
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^ <EDIPE CHEZ ADMEtE V tk AGÊDIS: ^ 

Jej70usi4M&^ je .vaus.vois ; . vous daknez ni'apparoitr^ 
votre calme éternel fuccede à mon effroi ; 
Et Thebe & Cythéron font d^jà loin de moL - 
AISITIGONE. 

T , > : (ÈDIPE. ^ ^ ; 

* ; Tt^. .lP^ ta: douleur où feroît lepjrîucîpe? \ 
yïkc^ ^u momOTt q^ meqrt qu'on doit pleui^er (Edîpe 3 

_ ai prouve 5 grâce au ciel , faps en être abattu, 
Qu'il n'eft point de malheur ou furvît la vertu, 
JVÎais- Je feus que mon ame en dédaignant^ la ^erre ^ - 
'A-fapprocJbe des Dieux s'agrandit & s'éclaire.. " ^ , 
JI.,e|ltennps que fans crainte > oubliant fes forfaits ,'" ;^ 
^^àipe dans leur fein fe repofe à jamais. ^ ^ ^ 

Ant^one , tu fais fi mon cœur te regrette- v.' 

, ^^n le ciel m'infpire. Approchez-vous , Adpete.' . ; 
Je vous lègue en mourant , pour protéger ces l^eux;. ^ ; 
Xt" ma fille & ma cendre & la faveur des cieux.^ ' - 
jK vous, Dieux tout puiffans/ fi vous daigner m'abfoudrel 
Annoncez mon pardon par le bruît de la foudre ; 
Confump'dansfes feux votre (Edipe à gcnt)ux. , 
Il s'oflFre , il vous implore ; il eïl digne de vous : 

^Sm^vJCe ans de malheurs en% paré Ja yi^rae..i.. 
Maisqlïel nouveau tranfport me faifît &; m^anime t 
Mon efprit fe dégage ; il n'eft plus arrêté ; 
Je tombe & [e m'eleve à rimmortalîté. 

. {Viclair brille-, lafôjhlre grànJc&renrerfe Œdipe moUi 
rahtéupitddeFauuL) [ 

J'ai lu pîr ordre de M, le LieBiteJ»nt-G^«e»î 4l 
^ . SUARO. 
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EN TROIS ACTES ET EN PROSE; 
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defTus de celle des Mathurins. 
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A C T EUR S. 

JLe Comte DERVIEUX, 

onde deFiorival. ^*- JjL Rozierfe. 
Le Mar<2UIs se FLORI- 

VAL. M.Raimond. 
■Le Baron de S^FARr 

ami de Florival. M. d'OrgevilIe, 
La Baronne de VIEUX- 
BOIS. Mad-» Gootier. 
Le Commandeur ' 

DE BERTAC. M. Suio, 

• DOUCET , Huijfter au Châtt- * v ' 

^'- M. Favard» . 
DUBOIS, ralet-de-Chambn 

de Florival. M.VaIleroy. 

Un Laquais de la Baronne. M. Thomaflin. 

Deux Gardes A/aCo/Mi/. MM. Deformeaux 

tahUe. & Corali. 

Le Garçon dt rUôtcL M. 4e Oerc. 



Za Seine efiJans un grand H4tel garni; trois différcna 
ofparttmens domueiafitr lefatton. AeUefepaJi, 
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L'OFFICIEUX, 

C O M È D I E, 

ACTE PREMIER, 



M/^mmmmmt^m 



SCÈNE PREMIERE.; 

FLORIVAi. :SAif.T-FAR, 
5 4. TNT-Far. 

XVECEVEZ mon compliment^ Marquis , laGouf 
TOUS rend juftice , en vous accordant le Régiment 
que commandoit feu Monfîeur votre Fere* 
Florival. 
Ah ! Baron, quelle tâche elle m'impofe ! Sa bra- 
vouc^ , fa candeur , fes talens , fon humanité^ lui 
concifief èm , vous le favez , Tcftime des Géné- 
raux , la confiance de la troupe p & Tamitié de 
tous. Que je fuis loin d'égaler ce rcfpeâable mo- 
dèle ! , ' J^'^- 
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4 L' O F E I C I E U X, 

Saïnt-Far. 
Taîmc k vous voir cette modeftîe ,rare à votre 
iige % mais , craignez de la pouflièr trop loiil ; la dé-* 
fiance de foi- mâme portée k l'excès, nuit au ta- 
lent, & le Comte de f lorivaL. 

FloEI V AI. 

Nous Tavons perdu à 4jinftartt ou il allait aflîi- 
rer mon bonh^. Ceft vous , cher Saint -Far, 
qu'il avoit prié de ménager cet établiflèment^ (ans 
lequel je ne puis être heureux : mon cœur j^lein 
des charmes , des vertus de Tadorable Julie s'oa-* 
vrait à refpoir de la poflëder; la Marquife de 
Fiermont fa mère , femblait favorable k ma ten- 
dreiTe. . . Mon père tombe malade , je m'enferme 
avec lui ; après fix femaines de fouffirances , il ex- 
pire dans mes bras. Vous vîntes m'afracher de 
ce lieu de douleur , & vous me forçâtes de me 
loger ici} mais j'y ai porté mes regrets & mon 

amour. 

Saint-Far. 

J'ai profité du temps pour faire arranger votre 
hôtel , de façon k recevoir Julie , fi fa mère n'a pas 
changé. 

Florivai. 

r Ah ! cher ami , que ne vous dois-je pas ? Mais 
penfez-vous que Julie (è donne fans répugnance l 
Madame de Fiermont voudra-t-elle toujours?. . . 
Saint-F.ar. 
Julie a trop de candeur pour que vous n'aye* 
pas lu fon penchant dans fes yeux» Quant | ù 
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COMEDIE. % 

nere , elle ne defire que le bonheur èe fa fille ; 
& le Begtment que vous venez d'obtenir , ajoutera 
sûrement encore aux difpofitions favorables ou )Q 
Tai vue pour vous. 

Florivai. 
Oferairje vous prier de reprendre au plutôt la 
fuhe de cette a£ire ? 

Saint-Far. 
Je ne vous laiflèraipas bnguir. Je vais^ en vous 
quittant) chez la Marquife pour un autre objet ^ 
& je renouerai la négociation. Mais , qui vous 
empêche d'y venir en fprtant de chezleMinifbre 
cil vous allez cem^tinl 

Florivai. 
Croyez- vous que je doive... que je puiflè... 

Sa in t-Far. 
Âflùrément , elle fera pr^arée k votre vifite : 
laiflèz faire à Famitié. 

SCÈNE II. 

rXORIVAL , SAINT - FAR ^ DIÎBOIS. 
Dubois. 



M< 



LONSIEUR Dervieux arrive, Monfîeuiv. 
F L O R I V A L. 
Mon onde! 

Dubois. 
Oui 9 Monfieur ; il vient de defcendre de fà 
chaife , on va monter (Jss malles. 
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6 r officieux; 

Saint-Far. 
Vous allei le recevoir ; moi qui ne le coniMâ 
point , ]e TOUS quitte pour travailler k ce que vous 
defirez. 

Florival. 
Cher ami, mon fort efl entre vos mains: }e 
V2ÛS au-devant de mon oncle. 
Dubois. 
Ah ! VOUS avei le temps ; il a vu en entrant que 
f hôtefle a une fluxion , il lui confeiUe un remède ; 
cela ne fera pas fi-tôtfini. 

Florival. 
K*importe. 

Dubois. 
Il difpute k prélènt avec le Chirurgien, dont il 
a blâmé les remèdes devant lui fans le connoltre. 
I.e Carabin s'en eft o£nfé« C'eil un petit Gafcon 
tufli bouiUant & plus fuffifànc qu'aucun habitant 
des bords de la Garonne , & ia vanité, en oppofi^ 
tiôit avec Tentétement de M. le Comte, ùàùÂt 
un effet fi [Jailant , que je ^me fuis vite retiré de 
peur de rire trop haut. 

Florival. * 

Dubois , fongex que c*efl mon oncle , & ne 
vous écartez pas... 

Dubois. 
AH ! Monfieur , je n'en dis pas de mal ; s'il 
donne des confeils a tous venans fans qu'on lui 
en demande, c'eft par envie d'obliger. Qu'ils 
foitnt importuns ou mauvais, cela ne fait rien à 
l'intention, elle eft toujours bonne chez lui, 
Florival. 
Twfc»-vous,Ievoicj% 



r 
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COMEDIE- 



S C È N E IIL 

DERVIEUX , FLORIVAL, DUBOIS , m 
wicttx Valet qui , avec^ le Garçon de^ Phâtel j tra^ 
vtrftttt le Théâtre , portant des malles^ 

Hehv lEVXyàla cantonade. 

J E connais ces maladies-là mieux que tous vos 
petits Charlatans. Faites ce que je vous confeiUe , 
vous vous en trouverez bien. Hé ! bon jour , mon 
cher Florival; je fuis bien fâché de n'avoir pu 
venir plutôt ; j'aurais pu vous être utile dans la 
trifte circonftance. • . • Le pauvre G>mte« • • • 

Fl or IV AL, 
Ah ! mon, oncle , quelle perte t 

Dervieux. 
Je ne conçois pas cela : il n'aura (&rement pas 
fuivi k la lettre le régime que je lui avais con- 
icillé. 

Florival, 

Nos foins 9 l'art des Médecins , tout a échoué 
contre ùl maladie. 

DERV lEUX. 
Les foins! ... les Médecins • . • • ce font des 
légumes qu'il fauf quand on a la goutte, rien de> 
plus 9 des légumes. 

A* 
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8 Î-^OFFI CI EU^^ 

Florival, 
n fembldc que fa ten4 eflr pour moi fut ettz 
fore tedoubjéc âs^s ces deeniers momctis. 
Dervieux. 
Votre chagrin eft jufte , mon ami ; votre per» 
était honnête homme ^quoiqu'opiniàire^ fic vou^ 
^tes bien de le pleurer^ 

F I< O R I V A L, 
Je le regretterai toute ma vie. 

Dervieuit* 
Cependant, il ne faut pas perdre la tête ; fôn-; 
geons à Tarrangement de vos a^res. Si mon 
beau- frère avait vouh me croire .... mais il 
était borné, mon beau- frère, & ne £aif^ pas 
^ de mes avis. 

F L O R I V A I. 
Ah ! mon oncle , croyez. . • • 

D E |i V I E u X. 
Premièrement , vos ^rres font en mauvais 
^t ; il U^% fonger ^ les remettre en valeur. Je 
|n*y connais , )e vous dirai comment il faut s'y 
cendre. 

yLORIVAL. 
C'eft avec grand pkifir , mof^ oncle , que jo 
nrofiterai dje vos lumières* 

Dervieux. 

Çotnmencç^ p^ c^uitter le fg^ice ^ nous ariam 
rcrons après.* ., 
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C O M Ê D I R f 

FtORI V AL. 

Quitter le fervioe! Monfieur,y fongcz-vou$? 
Le Roi vient de m'accorder un Régiment. 
Dervieux. 

Un Régiment ! la bonne folie ! vous y con^ 
fommerei au moins vos appointemcns ; vous ferez 
cependant éloigné de vos terres. L'un volera, Tautro 
pillera; tout ira (4ns deiTus dtfTous^ fie p^is, 
peut-être 9 un coup de moufquet. • • • 
FlORIVAI, 

Je fuis fait 9 Monfieur , pour courir ces hafards ; 
mon nom , les bontés du Roi , m'en font un d&v 
voir, & l'amour de ma patrie. .. 
Dervieux. 

Mon neveu 9 vous raifonnez en jeune homme. 
Croyez-moi , je fais ce qu*cft le fervice ; n'ai-j© 
pas été quatre ans Moufquetaire î Ma paie ne 
me fuffifait pas , je négligeais mes a&ires. ... Ah ! 
ma foi, j'ai pris le pardi Iç plus fur, j'ai quitté, 
& . . . . fi vous voyiez mes Fermes , comme elles 
font tenues # . . . mes étangs . . • . mon prcflbir • .,. • 
vous conviendriez que j'ai bien fait. 

FlORIVAI, 
Je le penfe, mon oncle. Quand c^n n'a ps^^ 
pour le fervice , une vocation décidée , il vaut 
mieux céder la place k des ftijets plus empreiles,^ 
9l dont heureufement la France abonde.. 
Dervieux. 
Bon, vous devenez rsufonnable. 
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xo r o F F I c I E t; x; 

FlOB^IV AL. 
Mais , me fentaitt le zèle le pks strdent ^ je 
croirais faire un kffcin k mon pays y qpe de ne 
lui pas conlàcrer des jours que je lui dois. 

Dervieu X. 
Fr^ugé, mon neveu , préjugé! Un bon Gen- 
tilliomme qui répand Tabondance dans fes terres , 
par les fommes qu'il met à les améliorer, qui 
nourrit dans Tadivité des hommes qui 9 fans le 
falaire du travail qu'il leur procure , languiraient 
avec leurs familles dans les horreurs du befoin ; 
n'eft-ce donc, k votre avis^ quun être inutile, 
un fardeau pour l'Etat } 

Florivai. 
Non , (ans doute , Monfieur ; il ferait k fbuhaiter 
que les riches inutiles 9 qui remplirent Paris de 
leur luxe , fiflènt refluer dans les campagnes une 
partie des fommes qu'ils en tirent 9 ils rendraient 
à l'agriculture , k l'induftrie champêtre , Taâivité 
qu^elles perdent faute d'alimens. 

D£B.VI£UX« 
Et les confeils que , dans fes terres 9 l'homme 
éclairé donne k fes vaflàux ! • « • 
F L O R I V A !• 
Doivent être très-utiles. 

Dervieux. 

Vous ne croiriez pas tous les fervîces que je 

rends aux miens : veulent-ils faire quelqu'entre- 

ptife , ont-ils quelque procès , je les guide , je 

le éclaire , je les accommode ; toutes leurs a&ires 
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COMÊDIR 11 

me paflent par les mains 5 & ils s'en trouvent 
bien. 

Florivai. 
J'en fuis perfuadë. 

Dervieux- 
Hé bien ! mon neveu , fuivez mon exemple , 
vous ferez le bienfaiteur de Thumanité. 

Florivai. 
H faut auffi des dëfenfeurs k TEtat , mon oncle ; 
& je lui ai dévoué mon fang £c mon travail. 

Dervieux. 
Quel entêtement! c'eft comme fon père; mais 
nous traiterons cette matière à fonds , & je veux 
vous ramener à mon avis. Oui , vous direz : « moa 
» oncle voit bien les chofes ». Oh ! je ne me 
trompe guère. 



SCÈNE IV. 

FLORIVAL, DERVIEUX, DUBOIS. 

Dubois. 
Xj E s ch^aux de M. le Marquis font mis. 

D ERVI EUX, 
Comment ! vous fortez ! . . . 

F L O R I V A L. 
Je fuis défefpéré de vous quitter ; mais le Mi^ 
nîflre eft k Paris aujourd'hui, je dois le remercier 9 
& je ne voudrais pas manquer Theure, 
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t% ^OFFICIEUX, 

D E R V I E U X. 

Que je ne vous redenne pas , Florival ; je ne 
veux que votre avantage : mais , croyez que 
snon expérience & mes réflexions me rendent 
plus clairvoyant que vous-même fur vos pro- 
pres intéréi;s. Laii{êz-vu^s conduire , moii aopii j 
vous y gagnerez. 

Florival, fixant. 
Vous le permettez, ..« Dubois ^ reftez auprès 
de mpn oncle ; c'eft par votre empreCement; à 1<^ 
fervir , que je jugerai 4e votre ^èle pour moi. 
D E R V I 5 U X. 
Je vous (uis obligé ^ mais je ivq le fatiguerai 
pa^^ j^ai mçs gens ici. 

Dubois. 
IsTimporte; comme ils ne connaiflent pas beau* 
coup Paris , je refterai pour fervir M. le Comte. 
Dkrvieux. 
Je te remercie, Dubois; fi tu m'es néceflàire, 
je t'appellerai ; en attendant , je te confeille d'al- 
ler te repofer ; mon neveu aura peut-être befpin 
de toi , dans Tiniftant que tu y penferas te moins : 
çrois*moi , je fuis de bon confeil. 

{^Dubois fort.) 
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S C È N E V. 

De R V I E u x^feui. 

jT lOUtVAL a de rcfprit ^ de l'honnêteté; maîà 
je l'avais bien prévu , la Cour lui tourne la tête } 
je me tuais de le dire k ma fœur , elle ne m'é-^ 
coûtait pas.*. . les femmes. . .. être pérfentées, 
c'eft pour elles le fouverain bien. La Cour ^ la 
Cour, c'eft leur crîj mes terres , mes terres, voilà 
le mien, il y a encore de la reflburce avec Flo* 
rival ; fi je pouvois lui trouver , dans la province y 
une femme riche & fage , cela le cirerait de ce 
maudit pays* ci , oii peut-être il finirait par fe 
ruiner , comme tant d'autres. Voyons un peu la 
note de ce que j'ai k faire ce matin. ( U s'ap* 
proche d'une table ^ tire Jon porte- feuille & Ut.) 

'^ssssassssst TsssssasssBSsaesssassBs . 

SCÈNE V L 

DERVIEUX , Madame DE VIEUXBOIS , 
LE GARÇON DE L'HOTEL. 

lE Garçon. 

y EST par ici,Madame;vous pardonnere2,fi vous 
n'êtes pas mieux logée; mais nous avons tant de 
monde! Si Madame veut fe repofet ici, pendant 
qu'on arrangera fa chambre. 
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14 rOFFICIEUÎf, 

LA Baronne. 

Ah ! volontiers , je fuis excédée ; qu*elle ville ! 
c'eft un enfer. 

lE Gaïlçon. 
Le logement de Madame n'eft pas bien grand ; 
mais il eft commode , il y a un dégagement , & 
Madame peut recevoir fon monde ici. Le fallon eft 
commun à fon appartement & k celui de Monfieut 
le Marquis. 

DeïlvieuX , i/tfrr. 
Je crois que )e connais cette femme. 

LA Baronne. 
J'ai cru que je n'arriverais jamais : j'ai trouvé 
des embarras , des voitures de toute efpece , des 
charretiers d'une groffiereté . . . ils ont accroché 
mon carroflb plus de dix fois. 

' ' LE Garçon» 
* Cela mérite punition. 

Dervietjx. 
Oui 9 c'eft elle-même. Madame la Baronne..* * 

LE Ga rçon. 
Madame n'a-t-elle befoin de rien ? 
•laBaronne. 
' Non , ma femme-de-chambre feulement,& mes 

malles. 

LE Garçon. 
Us font déjà montés chez. Madame , par le 
petit efcalier. 

LA Baronne. 
Ceft aflèz. Comment , ici ? Monfieur le Comte 
Dervieux ... à Paris ... Par quel hafard heureux ?.«. 
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D E R V I E U X. 

Il efi heureux^ en effet, puifque j'airavantagt 
^y rencontrer Madame la Baronne. 

LA Baronne. 
Ceft moi , Monfieut , qui dois m'en fëlicîter. 

D ERVIEUX. 
Et vous , Madame , quel fujet vous a fait quitter 
votre Baronnie î 

LA Baronne. 
Ah , Monfieur , une af&ire criante : vous con- 
naifliez Monfieur de Vieuxbois , vous favez ce que 
que j'ai eu à fouffrir de fon humeur , tant qu'il a 
yécu ; mais fon âge , fes infirmités étoient fon ex- 
cufe ; enfin , il eft mort. Je croyais toutes mes 
peines finies , cependant fes héritiers me contef- 
tent mon préciput , me font mille chicanes fur mes 
reprifes. 

Dervieux. 
Que ne m'écriviez-vous ? Je me ferais rendu fur 
le champ à votre château , j'aurais arrangé tout 
cela ; vous favez que je fuis au fait des afl&ires. 
LA Baronne. 
J'aurais craint de vous donnei trop de peine* 

DervïEux. 
Au contr^re , on eft trop heureux quand on 
oblige ; & je n'eflime les lumières que j*ai acqui- 
fes j qu'autant quelles me mettent à portée de ren- 
dre fervice. Voyons où vous en êtes; 
la Baronne. 
J ai formé ma demande , e^ccipant d'pn article 
de la counune qui eft précis en ma faveur, on I2H& 
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prendre défa jt , & au moment que j'allais obtenîé 
}iigem:;ac déâtiicif^mes parties évoquclit Ta^kire 
ici , & je viens pour fuivre Finftance. 

Dervieux. 
Si vous m^aviez, coiifulté , Tafiâire aurait t)ris 
une autre tournure ; je fuis' né avec Tefprit cou-* 
ciliateur ; nous pourrons encore raccommodef* 
tout cela. 

LA Baronne. 

Vous êtes bien obligeant ; mais les collatéraux ^ 
Môniîeuj^^ les collatéraux... 

DER V I EU5C. 
Sont de terribles gens, ilen faut Convenir. 

laBaronne. 
Ah^ fi jamais je me remarie , je veux avoir déâ 
bériiiers en ligne direâei 

Dervieux. 
Une femme y tf ouvc toujours mieux fon compte^ 

LA Baron NEi 
Vous avez bien raîfon. Mais vous > Monfîcur le 
Comte , qui vous a fait quitter la province î 
DeRV lEUXi 
Ah , Madame ^ vous favez le proverbe , qui terrt 
m^gutrrt a ; on s'cft avifé de me chicaner fur une 
dîme inféodée , dont je jouis depuis un temps im- 
mémorial ; mais j'ai tous mes titres en règle , & 
parbleu^je ferai danfer mes adverfaires ; je fuis venu 
aufli pour confoler mon neveu Florival , & Taider 
dans les embarras que lui donne la mort de fou 
.père. 

tA 
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LA BA&ONNS. 
:. Comment^ le Comte deFlorival eft mort ? 

DERVIKUX4 
^ui , Madame > il y a déjà plus de ûx Cctodinçs ; 
knais je n*ai pas pu quitter plutôt. 

LA BAKONNE. 

Il eft mort !... mais je n'en reviens point : nout 
avons cependant un bornage à faire enfemble pout 
un champart qui m'appartient. 
DERVIEUX4 

Ah ! Madame , mon neveu fe prêtera de bonne 
grâce à tous les arrangcmens qui pourront vous 
convenir, il a confiance en moi ; nous arrangerons 
cela» Je crois qu'il a l'honneur d'être connu de 
vous* 

L.A BAROKI^E. 

Oui y Monfieur , il eft venu quelquefois nous 
&ire des viiites de voifinage avec Monfieiic fon 

perc* 

D E R V I E u X. 

Il eft de jolie figure , au moins ^ ne trouvez* 
vous pas ? 

LA Baronne. 

Oui , d'une figure charmante & d'une taiUe.*. 

'DERV lEUX. 
On ne peut pas mieux prife ; il a de l'eiprit , & 
ma foi fes terres font belles ; mais je crains qu'il ne 
fe gâte à la Cour. Je voudrais lui trouver un bon 
établiflèment* 

B 



Digitized 



by Google 



tz r Ô F F I C I E U X , 
LA Baronne- 
Cela ne fera pas diflBcile , aflurémeiit , bjê 
comme il eft. 

DERV IKUX- 

Madame ^ Madame , cela n'eft pas encore fî fa* 
cile. Quels font les mariages de ce pays- ci ? Des 
filles de qualité qui n*ont rien , ou des filles de . 
finance qui vous apportent de gros biens , mais 
qui vous font manger le double. Le goût du luxe ^ 
de b dépenfe , de b difEpation , font montés à un 
période. .•. ' 

LA Baronne. 

Mais , Monfîeur , que ne lui cherchez-vous dans 
notre province î II fe pourroit trouver une hàî- 
tiere a portée de fes podèflions^ avec qui il n'aur 
rait pas les mêmes dangers à craindre, 
Derv lEUX. 

Ceft tout ce que je defire ,une femme raifon« 

fiable. 

LA Baronne. 

Dont le caraôere (bit formé , qui ait de Texpe- 

rience , & dont la fortune foit fortable avec la 

fienne. 

Dervieux. 

Ce ferait un tréfor . . . mais écoutez donc ^ Mar 

dame. 

LA Baronne.' 

Quoi donc ? 

Dervieux. 

Parbleu ^ fi vous vouliez , ma recherche feroit 
bientôt finie. 
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LA JBAitOîîNE* 
Coihment cela ? 

• îytJLVlEijyi 
Rîèn de plus fimple , Madame ; vos terres tou* 
thent les fiennes ^ vous êtes mûre , économe , in- 
telligente en procès , & ce markge; terminerait 
tout d'un coup la difcuffion du cbampat^ 

LA Baronne. 
VoUs n*y fongez pas ^ Comte , îl n'y û que 
quinze mois que mon mari eft mort... je n'ai^ 
}e vous aflùre , point fongé à d'autres mœuds. 

Dervieux* 
Cela fe peut ; mais il y a des circonflances. , l 

LA Baronne* 
il eft vrai que n'ayant point d'enfans • . • jeune 
encore ... je pourrais . . mais non , Fidée d'un 
fécond mariage me fait une impreflîon , me caufe 
un trouble. . « 

Dervieùx. 
Bon , boti ; èh vous familiàrifant avec cette idëe^ 
cela fe difïïpera ; d'ailleurs > mon neveu eft fans 
Vanité , d'une tournure^ . * 

LA Baronne. 
Des plus féduifântès , il £aut tn convenir. <# 
mais , Monfîeur ^ fe remarier ! . 4 « £i-tôt ! • • • 

Derv ieijx. 
C'eft le moyen le plus honnête pour fuîvte foiî 
penchant. Il ne vous déplaît pas« 

LA Baronne. 
Au contrake^^ 

S* 
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Dervieux, 
.Vos fortunes fe conviennent. 

LA 3AILONNS. 
Je l'avoue* 

DïRVIEUX. 

Vos terres fe touchent. 

LA Baronne. 

cH vrai. 

D E R V I È U 3C: 
< AHons, ce fera un mariage féodal. 
tABARONNE. 
Que vous êtes badin 1 

Dervieux. 
• On me l'a toujours dît ; mais parlons tout de» 
bon, n'y confentez-vous pasî 

LA Baronne. 
Que vous êtes prejflàntt 

Dervieux. 
II fait bien l'être, pour lermîner. Allons, ré- 
pondez, Madame , mais nettement , franchement; 
LA Baronne. 
Si rempreflèment du Marquis eft égal au vôtre.... 

DjER VIEUX. 
Hé bien î 

LA Baronne. 
Je fens qu'à la fin.... il faudra. ..^ 

Derv IEUX. I 

Cela fuffit , j'entends à demi-mot. Je vais lui 
annoncer cette bonne nouvelle, A propos. 
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tA BAEONNE. 

Quoîî 

Dervieux. 
Vous ne vous fouciez pas beaucoup , je crois i 
dePark 

LA Baronne. 
Fi donc ; c'eft le centre de la diflipation : Tamour 
fincere n'habite que les champs. 

Dervieux. 
Boni tant mieux ^ nous vendrons fon Hôtel , 
& avec Targent qui en viendra , nous arrondirons 
vos terres. 

I.A Baronne. 
Bien n'eft mieux penfé. 

Derviëfx. 
Oh! votre oncle a de k judiciaire. 
LA BARONNE,yôitn#/ii; 
Mon oncle ! . . . 

Dervieux. 

Oui , votre oncle ^ il ne s'en faut pas de pKis 
de huit jours. 

LA Baronne. 
Vous me donneriez envie de vieillir. 



•«^^ 
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S C È N E V I L 

les ABturs précédons , LE LAQUAIS PE LA 
J3AB.0N^r£ > ^/* ^^''-^f & ^ çheyqix flap^ 

lE La QUAI S. 

4.VJIadame , c*eft que v'ik un Monlieur^ 
LA BAB.0NNE« 

QuU 

LElAQtJATS, 

Ceft qu'il dit comme ça,qu*il veut vous voir; 

L A BAB.QNNE, ^ 
Le connaiflèz-vous ^ 

LE Laqua 19. ^ 

Oh ! que oui, c*eft Monfieur U;,^. M, ,,J 
chofè. . . . Aidez-moi donc^ 

laBailonni;, 

Qu'il m'impatiente ! * 

leLaquais, 
Ceft ce gsandi Monteur qui eft fi drôle,. ^i 
^ui pade toujours.. - l- . / 

LABtAltPNNE, 
Eft-^ce qu'il n'^ pas un nom ? 

LELiLQUA.IS> 
Si fait ) Madame ; mais c*eft que quand on eft 
preflë , & pu^s qu'on veut bien annoncer ; d|amç ^ 
^9 ^^e revient pas tout de fuite^ 
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• • • 

laBaronne. 
l'îmbécilct enfin, c'eft. ... 

LE Laquais. 
Oh ! dame , c*efl un nom, & puis il y a eit^ 
core quelque chofe avant.... 

DER,VïEyX, 
Jl eft ingénu! 

lE La QUAISw 
Du Conjim. . . ^ du Comman. 

LA Baronne. 

Le Commandeur de Bertac, peut-être. 

leLaquais. 
Eftnce que Madame s'eft mife à la fenêtre > 

laBaronne. 

Non: pourquoi? 

ïji Laquais; 
Ceft que Madame fait mieux fon nom ^ue moi , 
à qui il viçAt de parler.^ 

f'.., ■ - - ' 'I m 

SCÈNE VIIL 

La baronne, DERVIEUX. 

laBa^oi^îne. 

Jr AITES entrer. L'importun ! d'oîi fait-il quf 
|e fuis k Paris. 

Dervieux. 
l^e conn^iiâèz^vous beaucoup ? 

B4 
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LA B*AI10NNE. 
Médiocrement. Mais comme il eft un peu de 
mes parens^ il s'eft charge, pnefque malgré moi, 
d'iKHrommoder mon procàs avec les héritiers de M. 
de Vieuxboîs, . . 

DERVIEUX. 
■On trouve par- tout , fur fon chemin, de ces 
gens qui ont la rager de fe mékr des affaires 
d'autrui, fans qu'on les en prie ; rien n'eft plus 
importun : les jrois quarfsdu temps ils gâtent 
tout par Jeiç sèle ipdii(ci:et ; je ne puis les fou£ir« 

LA Baronne* 

Qh! pofir lui , il mérite plus d'indulgence; 
c'eft un honnête homme , vous en ferez content. 
Son plus grand défaut eft de dire trop ouverte-? 
ment ce qu*il penfe. 

Pejivieux, 

Si c'eft un bavard, il fera .avorter ra&ire; 
croyez-moi, retirez-lui cette négociation; vous 
(avez que }e ne fuis ni gauche , ni indifcret i chat^ 
gez-moi de tout , $c laîflèz^-moi faire, 
LA B AÏLOIÎNB* 

Noys verrons; le voici. 



■^JF 
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S c È jsr E IX. 

BERTAC, LA BARONNE, DERVIEUX^ 
LE LAQUAIS. 

B £ B. T A C. 

V>iONVENEZ, Madame la Baronne, qu*a faut 
que j'aie un cfprit famitier qui m'inftruife de vos 
démarches :,vous êtes à peine arrivée, & je fuis 
âé}a a voas rendre pacs hommages. 
LA Baronne. 

Rien n'efl fini galâht , Commandeur ; je vois 
en effet du furnaturel dans votre vifite ; mais , 
prenez un £ége. 

B E R T A C. 
' Volontiers, j'en ferai plus à mon aîfe pour 
vous expliquer ma niagie. Je courais a pied, 
comme j'ai coutume le matin , pour ma fanté , 
expédiant toujours, chemin f^f^nt, qoe^ues af- 
faires ; j^ai vu à la porte un domeftique k votre 
livrée , & c'eft par lui que j'ai appris votre iarri- 
vée ; vo^ voyez que je ne fuis pas un dangereux 
(brcîer ; je le fuis fi peu , que depuis un mois JA 
xie tue le corps & Tame à cherche! , fans pou^ 
voir trouver. 

Dervieux. 

Cela devait vous rebuter, Monfîeur. 
B E R T A C. 

Point du tout , il vaut autant courir pour une 



Digitized 



byGoogk 



%& r O F F I C I E U X, 

chofe que pour une autre : je fais de l'exercice ; 
il me faut de Paâivité , du mouvement ; je vou^ 
drais pourtant bien rencontrer une maifon logeable; 
il eft incroyable la peine qu'on a pour s'en pro-^ 
curer comme on le defîre, 

D E R V I E U X. 
Ceft une maifon que Monfieur cherche : uî^ 
liôtel,fans dQUteî - 

B E R T A C. 
Maifon, hôtel , cela m'eft égal, pourvu qu'il, 
foit à ma guife ; ce ne fera pas le prix qui fera 
manquer le marché. 

lA Baronne, 
. Voilà d'abord une grande difficulté d'applanîew 
DERVIBUX. ' 
Monfieur, j'aurais peut-être votre aÔâice. (à 
la Baronne ) L'hôtel que vous favez. 

LA B A R O N N E. 

En efièt, cela pourrait convenir.au Comman* 
deur. , : 

B E R T A G, 

Pourvu qu'il y ait une couple de beaux appar- 
temens , quelques logemens de garçon , une belle 
cour , un joli îardin & de quoi placer beaucoup 
de chevaux & de v^ets , il ne m'en faut pas da^ 
vantage. 

Dervieux* ' 

J*ai juflement ce que vousi demande?u 



Digitized 



by Google 



COMEDIE;: t7 

B E R T A c. 
Je voudrais feulement qu'elle fût dans un beau 
quartier , en bon air , & qu elle ne fût pas autre^ 
ment vieille. 

Dervieux. 
Frëcifêment , celle dont il s'agit efl dans cett# 
rue-ci , & n'eft bâtie que depuis douze ans. 
B E R T A c. 

Dans cette rue-ci ! je l'ai fuivie de poftô eitt 
porte , il n'y a pas un feul écri'teau. 
LA Baronne. 
L'éaiteau n'y fait rien. 

Dervieux, . 
Connâflêz-vous l'hôtel Florivalî 

B E B. T A C. 
Oui parbleu , c'eft une charmante m^ôTon j notr* 
tûtel eft-il auprès î 

DERVIEUX, 
X^^s-près, car ç'eft lui-même. 

B E R T A C. 
1,'hâtel fiorival! 

. JDerviEUX. 
Oui. 

Bertac. 
Vous me furprenez • • . . eft-îl bien fur qu'il 
(bit à vendre ? 

Dervieux. 
Florîval eft mon neveu , j'çn dois favoir queV 
^ue çbpfe^ 
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LA BAHOKlfE. 
Vous poiitez Vous en rapporter au Comte. 

BERTAC. 
Pourquoi donc le Marquis de Florival ^etf 
défait-il î 

D E R V ï E U X. 

A quoi hii fervirait-il 1 Son père a négligé fe» 

a&ires tait qu'il a vécu ^ il faut que le fils les rac* 

commode: il habitera fes terres & Ifi^ rétablira^ 

cela vaudra mieux que de faire des dettes k Paris, 

L A B A RO NNE, 
Quelle diflfêrence ! 

B E R T A €• 

Je le croyais en état d'y vivre avec agrément , 
fans s'y déranger. 

DERVIÊtrx. 
Monfïeur , on ne cûnnaîr pas Fïntérieur des . 
affiiires des autres. 

Bertac 
J'en convient; à Paris on n'appefçoît que l'é- 
corce ; il y a tant d'occafîons de dépenfes fourdes. 
Le jeu» les équipages y les petites maifons, le 
diable... mais j'aiurais juré que Florival. .. 
Dervieùx. 
Eh bien y Monfieur , c'eft moi qui connais fa 
fortune , qui l'engage k vendre fon hôtel , c'efl: 
le meilleur parti qn'ï pmfife prendre. 
Bertac. 
A la bonne heure : pour moi , cela ne me fait 
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rien , & s'fl s'en défait , mon grgent èfi auffi 
bon que celui d*un autre : ne pourrais-)e pa;^ le 
voir en détail , avant de me décider ? ^ 

De RV I EUX. , y 

Quand vous voudrez ; demain , aujourd'hui , 
tout-à-rheure , fi cela vous plaît : je n'aime pas 
à voir languir les aflFaires. 

B E R T A a ♦ 

Ni moi non plus; oui ou non : voilà mama^ 
niere de traiter. Voulez- vous que nous y allions 
4e ce pas ? 

Dervieux. 
De tout mon cœur 

B E R T A C. 
Pardon , Madame la Baronne , fi je vous quitta 
fi promptement ; mais les affaires. . . . 
LA Baronne. 
Doivent aller avant tout ; ne vous gênez pas ^ 
Commandeur. 

B E R T A C. 
A propos; j'ai mis notre négociation en bon 
train , nous viendrons a bout de tout terminer 
par une bonne tranfaâion, je vous expliquerai 
cela plus au long une autre fois. 

laBaronne. 
Comte, vous n'oublierez pas Taflâire dont nous 
parlions. 

Dervieux. 
L'oublier! je Tai trop k cœur: cela vaut fait, 
vous dis-je , cela vaut fait. ( Ihforunt), 
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t A Baron ne. 
Ce €lae c^eft que les cîrconftances ! Qui m^edc 
Ht que j'arrivais àiraris pour époufer le plus aimable 
des hommes! 
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ACTE I !• 

SCENE PREMIERE, j 

DERVIEUX, regardant h fa montrée 

V^OMMENT diable' il eft près d'une heure; 
je ne pourrai pas. aller ce matin chez mon Procu- 
reur.... N'importe, je ne regrette pas ma ma- 
tinée . . . Florival avoit parbleu grand befoin que 
î'arrivafle ; voilà fon mariage en bon train avec 
la Baronne de Vieuxbois ; c'eft fon vrai ballot 
puifqtt'il veut refter-au Service... Pendant qu'il 
fera à fon Régiment , elle veillera fur fes affaires; 
ce n'eft point une petite maitreflè nourrie dans 
le goût de la dépenfe , elle a trente-cinq ans ; fon 
caraâere eft fait , il n'y a pas à craindre qu'elle 
change. . . . Quant à fa maifon , c'eft un marché 
d'or, le Commandeur m'en donnera deux cent 
miUe francs. Tubleu ' comme deux cent mille 
francs arrondiront fes domaines ! Je ne veux lui 
parler de cet arrangement qu'après qu'il aura va 
Madame de Vieuxbois , pour ménage r fa fenfii»- 
lité. Dubois. ... il ne foupçonne pas toutes les 
obligations qu'il m'aura. • • . Dubois. . . . 

( Dubois cntrt^ ) 
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SCÈNE IL 

DERVIEUX, DUBOIS. 
Dervieux. 

\^ U A N D Florival rentrera ^ vous lui direi 
que j'ai k lui parler d'affiiires très*întéreflànces. 

Dubois» 
Oui , Mon£eur. 

Dervieux. 

Â propos 9 n'es-tu pas neveu du bon homme 

Jérôme ^ Métayer à S. Fiacre ? 

Dubois. 

Oui,Mon£[eur, fon héritier même* 

Dervieux. 
H prend de Tâge , il devrait te céder fa fermô* 

Dubois. 
Ma foi , Monfieur , je me trouve bien auprès de 
M. le Marquis , & je ne le veux point quitter. 
Dervieux. 
Ccft bien fait de dire comme cela ; mais mon 
neveu ne doit pas te faire manquer ton état: 
nous en raifonnerons avec le bon homme. 

Dubois. 

Non , Monfîeur , je vous prie ^ j'aime mieux...* 

Dervieux. 
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Dervietjx. 
Tu crains de fâcher Florîval ; mais rafliire-toî ,' 
)e lui en parlerai comme il £aut , hiSk * moi 
Caire 9 je fais ce qui te convient 9 & je ferai charmé 
de te rendre fervice. 

ï) VB OIS. 
Mais je vous jure, Monfieur^ que ce feroit 
kne faire beaucoup de peine. 

D E il V I E û X. 
Ne t*embarraflc pas , j'arrangerai tout pour le 
mieux; je monte dans mon appartement , tu 
jm*avertiras quand Florival fera rentré. 
Dubois. 
Oui^ Mbnfieur. 

y V' "^ " , ' ■ , . i & 

SCENE ÎII. 

t>tJBOIS,/eii/. 

JL ESTE foit de Thomme, avec fa rage d'obliger..; 
Rangeons un peu y en attendant moii maître. . . • 
La maudite habitation qu'un hôtel garni! A chaque 
inftant ce font de nouveaux vifages , on n'ofe 
rien laiflèr'trainer , finon.... Ah ! parbleu , on auroit 
beau chercher. Je ne conçois pas mon maître*, 
ayant un fi bel hôtel , de venir fe loger ici ... . 
Heureufement je n'ai pas long*teinps à fouffiir ; 
nous irons bientôt , j'cfpere , occuper l'hôtel : 
mais le yoilà. 
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SCÈNE IV. 

FLORIVAL5 PUBOIS. 

FlORI V AL. 

\^UEL changement ! . • . qu'il eft fubit! . . . AB ! 
Madame de Fiermont ! •.. devais-je m'y attendre t 

Dubois. 

Il parait bien agité. 

Florival. 
Quel revers pour une ame comme la mienne! 

Dubois. 
Qu'avez - vous 9 Mon£eur ? vous êtes bien 

troublé. 

FlORIVAL. 
Ah ! Dubois , je fuis au défefpoir. Je fors de 
chez Madame de Fiermont. 

Dubois. 
Je fais, fa fille eft charmante... Vous a-t-ellc 

mal reçu? 

Florivai. 

Jamais elle ne m'a fait un accueil plus encoi>« 

rageant. 

Dubois. 

Je ne vois rien là de bien trifte. 

Florivax. 
Chaque mot qu elle me difait était une honnê- 
teté qui paraiflàit partir du caur. 
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11 n f a pés dfl quoi fe pcâdrc. 

Difpofée à faire moa bcnhèur 9 elle ht cbnttaî^ 
gnait pas la tehdreflè que Julie càchoic avec peine,;« 
Elle autorifaitfa candeur à tne laiilèr emrevoi^ 
Qu'elle partageait tna félicité; 

-DUBOIS; 

De cjjuoî diable vous fachex-VoUs ) Totit va le 
imeux dumonde; 

FI OR IV Ali 

Une vifite furvient ^ Madame de Fîerihoiit vi 
la recevoir, me laiffe avec Julie & lui dit en for^ 
tant : répoiidez au Marquis avec franchîfe , ma 
fille 9 il eft bon que vous connaifllez réciproque^ 
aient votre façon de periferi 

Dubois^ 

SraPo : Voilk vos affaires en bon traîné 4^ 

F L O R I V A L. 
Qui n'auroit cru^ comme moi, toucbét ai) moff 
iiient déliré ? Julie» . • • 

Dubois. 
Auroit-elle le cœuj: prévenu pour ùh autre ? 

Florival^ 
Non, Dubois j fes yeux languiflàmttient touf*- 
liés (ut moi , peignaient le trouble délicieuit d'une 
ame pute & fenfible qui voit foh penchant auto- 
tifé. . . Immobiles , nous nous regardons fans pou- 
toir porbr; mai$ que ifos regards étaient expràff 
fifs ! Que d'énergie ! de fentimeni! 
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Dubois* 
Je ne vois encore rien de bien tragique. 

Flori V AL. 
Madame de Fiermont rentre. • • . mais qtiel air 
glacé !... Moniîeur , me dit-elle, j'^ à parler à ma 
fille ; trouvez bon que je vous prie de nous laiflèr. 

Dubois. 

Ouûs, • • • mais il peut furvenir des aJËdres* 
Florival. 

Je ne fais dans mon trouble ce que j'ai jrépondu. 
Vous avec étémalconfeillé, Monfieur , a repris 
Madame de Fiermont. Il falloit diffîrer au moins 
de quelques jours le marché que vous allez con^ 
dure. — Quel marché ! . . . Je ne puis concevoir.^ 
Quelqu'un m^aura perdu près d'elle, .v. . Ses detr 
nieres paroles retentiflènt encore au fond de mon 
cœur qu'elles déchirent : allez , Monfieur , la difli- 
mulàtion ne vous réuflirait pas, & ma fille n'a pas 
encore le goût de la retraite. — Que veut - elle 
dire? 

Dubois. 

Ma foi , je n'y comprends plus rien. 
Florival. 

Qu'ai- je fait? Que m'impute-t-on ? Ah! fi je 
connaifTais le lâche... Ah! Saint -Far-.^-oùites- 
vous } jamais je n'eus tant befoiii dun ami 

Dubois. 
Et par malheur ^ vous ne pouvez pas l'aller 
chercher tout de fuite. 
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Florival. 
Pourquoi) 

Dubois. 

Monfieur votre onde.... 

Florival. 
Hé bien p mon oncle. 

Dubois. 
' M'^a chargé de vous dire qu*il a à vous parler 
d*a£Edres très-intéreflàntes. 

Florival. 
Que ne me le di(ais-tu plutôt? 

Dubois. 
Et le pouvais-je : vous ne m'écoutiez pas. 

FlORI V AL. 
Ah! dans mon trouble, fiiis-je en état 4^ Tçn- 
tendre. . • . Tâchons de concentrer ma ' douleur ; 
& s'il a befoin de mes foins, ne les empoifon- 
nons pas par le fpeâacle de mon défefpoir. 
Dubois. 
Le voici qui vient , Monfîeur. 
FlORI V AL. 
Ah quelle contrainte! 




Cl 
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Oi 



s CE N E V. 

FLORIVAL, DEÏlVIEyX, 

FlOUIVAl. 



^N me dit ^. mon oncle ^ que ¥otes i|Vez & ft^e 
parler ; difpure; de moi , en quoi vous puis-je étro 
titile? 

pERVIEUX. 

Ce ne fera pas vous dans ce moment, mon 
fmi , qui me le ferez ; c^eft moi qui prétei^ds ypu^ 
çendrè le* plus lîgnalé fervice, 

FlQRI YAI., 
Je Çqs tout ce que Je do^s attendre de votrç 



D £ R V I E U X* 

Vpuç n\n connaillèz que le nom ï la Cour« 
Pçs proteftations que le cçeur dément ^ des ofl^es 
de fervice intéreflees & prefque toujours fins 
f£Fet,des vifites importunes ;, des é|;ards fimulés ^ 
des fermens qu'on fe promet bien de rompre : voilà 
{e fantôme trompeur qu'on met dans ce pays à; 
la place de Tamitié ; mais fon temple eft dans npi^ 
l'çpyinçes , & fon fanâuaic t dans mo|i cœur. 

F L o R I V A I. 

Jç connais vos fentimens , & ]e fuis sûr de tou$ 
fc me yous voudriez faire pour moi^^ 
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Dervieux^ 
Je ne me borne pas à vouloir, mon neteu. Je 
fais. Sans moi^ vous alliez avoir le plus terrible 

procès.... 

Florival. 

Moi, Monfieur? 

Dervieux. 

Vous-même , mon neveu , à votre terré de Flo- 
rival *, il eft queilion d'un champart , de limites , 
& Dieu fait ce que coûtent, & <|uand finiilent en 
juâicc ks combats de fief. 

Florival. 
Je fuis très- neuf ^ mon oncle, en matière d'af- 
faires , & je ne doute pas que vous n ayez bien 
ménage mes intérêt!^ 

Dkxvieu X. 
Ah! je vous en réponds; votre partie eft ici^ 
IcYdi ûiipufécà terminer faiËdre à l'amiable, 

Florival. 
Je vous en remercie , mon oncle, & je vous 
laiflè abfolun)ient le maître des conditions» 

Dervieux. 
En ce cas , cela fera bientôt terminé ; je vais 
(avoir fi elle eft vifiWe. 

Florival. 
Elle loge ici? » 

Dervieux. 
Ouï , elle a trente bonnes mille livres de rente , 
au miiîns. 
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Florival. 
Qui) 

Dervieux. 

Votre adverfe. Çeft la femme la plus économe^ 

laplus entendue.... Ceftun tréfor ; vousme remef"^ 

cierez. {Il va à la porte de la Baronne ). 



SCÈNE V I. 

ÎLORIVAL , DERVIEUX, LA BARONNE, 

Dervieux^ 

, JU A voilk , juflement. , - 

FÎ.ORIVAL, 
Cefl Madame la Baronne de Vieuxbois. 

Dervieux. 

Précifément; elle-même. Ceft mon neveu ^ 
M^d^me , que j'ai Thonneur de vous préfèni^r. 

LA Baronne. . 
Monfieur n'en avait pas befoin, J'ai eu Thoni 
liçur de le voir dans notrç Province , & Ton eft 
toujours flatté. . . de recevoir des perfomiçs de foi\ 
inérite, 

FlORIV AL, 

^Madame, 

Dervieux, 
Je lui ai parlé , tout lui convient , & nous tranr» 
OgVPm aif^ineiit fur toutçs nçs ^i^çult^s, 
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Fl OR IV AL. 
Aflûrémem; je fuis ennemi des procès , & je 
oc puis trop remercier Madame, de vouloir bieR 
fe prêter à terminer celui-ci à Tamiable. 
LA BaKO mu E y minaudant. 
Je ne fais , Monfîeqr , comment vous répondre..., 
JHPP embarr^is.... Envérité.*.. ma pudeur.., .peu 
£ûte.... à de pareilles galanteries. 
Floïiival. 
Il n'y en a point la-dedans , Madame, je parle 
du fond de Tame, 

LA Baronne. \ 

Je fens tout le prix de votre délicateflè.... & 
l'art avec lequel vous ménagez la mienne. • • . 

Florival. 
Je vous prie d*étre perfuadée de monemprçf* 
fement. 

LA Baronne, ias à Pervîeux. 
Il m'enchante! 

Florival. 
A prévenir toupies démêlés qui pourraient me 
refroidir avec d'auffî bons voifins que Monfieur 
le Baron de Vieuxbois & vous* 

Dervieux. 
Rêvez- vous ; mon neveu ; il eft mort. 

Florival. 

Qui? 

Derv ieux. 

Monfieur de Vieuxbois. 
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FloriVal. 
Il eft înort ! j*cn fuis finceretiient fâché , & je 
prie Madame de croire que je partage fa douleur. 
LA Baronne, mharraffh. 
£Ue a été des plus vives,., . apurement*. . .&..»« 

Dervieux, 

Bon , c'eft fa mort qui facilite raccommodement 
de votre procès; 

Florivai, 
Comment? 

DervieuX, 
Quoi! vous ne devinez pas? . 

|F L O R I V A L, 
Non, d'honneur, 

DERVrEVX, 

"^ Madame eft veuve, 

F L O R I V A I, 
Je ne Tai que trop entendu, 

Dervijeux, 
Vous êtes garçon, 

Florival, 
Après, 

DERV lEUX, " 
Madame prétend un champart que vousdifputez; 

Florival. 
Çhbien? 

LA Baronne, troublée:. 
Pour concilier les efprîts..., il était venu. i^I^ 
îi Monfieur . • • . des idées. . . * 
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Derviexjx, 
Çyc Madame a goûtées. 

Florival. 

Quelles font-elles î 

DERV lEUX, 

ITe réunir les deux terres fous le même m4cre. 

Flokival, 
Pe quelle ùtçoh 1 

Dervieux. 
Par mi bon mariage. 

Florival. 
Far . . • . il y a cent moyens plus fîmples. Je 
renonce au champart, 

Dervikûx. 
Mon neveu , on n^abandonne point des droits 
de terre. 

Florival. 
Ah ! moi , je cède tout pour prouver monrefpeâ 
V Madame. . 

LA Baronne. 
Votre refpcd ! votre refpcd eft une infulte 5 
& nous plaiderons. 

Florival. 
Non^ Madame , je renonce k tout plutôt .... 
(// veut fortir). 

DerVIEUX, It retenant *^^!^',7^ 
Demeurez , mon neveu , demeurez. . . . Madame ^ 
fie craignez rien , je lui parlerai , je vous le ra^ 
li^ener^ 
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LA Baronne. 
Le ramener, Monficur, le ramener! Je ne veux 
ni de lui, ni de vous... je fuis furieufe. 

FlORIV AL. 

Madame , je ne mérite pas ... . 
LA Baronne. 
Suis-je une femme qu'on ait droit d'oufrager 
impunément? Moi refufée, moi! 

De R VIEUX. 
Rien n'eft encore gâté , je fuis venu a bout d'af- 
faires plus difficiles , & fi vous voulez m'en croire...» 
{^U fait ftgnt à Florival de nfier). 

LA Baronne. 
Vous! qui m'expafej au mépris, je fuis bien fotte 
de m'être compromife par vos confcils. Que dira- 
t-on de moi?... la Baronne de Vieuxboiso&rte 
& rejettée ! fi cela vient à fe favoir dans b Pro- 
vince , qui recherchera ma main a préfent ? je fuis 
outrée. (JEi/e entre dans fa chambré.) 

• Dervieux. 
Te la fuis pour la calmer. La belle étourderie 
que vous avez faite! mais j'y remédierai , je rac- 
commoderai tout. 

■ # 
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SCÈNE VIÏ. 

FLORI V ALyfcuL 

K^VELLE extravagance ! je n'en reviens point 
Ah ! Julie, dans qud trouble!. «. Saint-Far ne 
vient point. J'entends quelqu'un , c'eft peut*étre 
lui ; fon amitié eft ma feule rellburce. 

esSSSaSB==SS=S=5SSe===aSS=SS=S=SS=SSB9BBS^ 

SCENE V I I L 

FLORIVr AL, DUBOIS. 

Dubois. 

iVxONSIEUR le G>mmandeur de Bertac 
Flori V AL. 
Quel contretemps ! que me veut-fl ? k peine le 
connsûs- je • . . Faites entrer : quelle journée ! que 
de contradiâions ! quand finiront-elles } 

SCÈNE IX. 

BERTAC, FLO RIVAL. 

Bertac. 

J-iNFlN donc, je vous trouve ; parbleu , j*en fuis 
charmé : vous voyez que je ne perds pas de temps* 
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Flouivai^ 
Monlieitr , je fuis flatté. .< 

^- Point de complimens ; )e fuis tout rond , moi ^ 
je marche droit en a&tre;)e ne puis fouiFiir cet 
cemporifcurs qui vous tâtonnent ^hëfîtent , mar« 
chandent , & pour tirer un meilleur parti , feignent' 
de l'indifférence pour ce qu ils défirent le plus^ 

Florival. 
Vous avez raifon^ & de telles gens... 

fi £ & T A C. 
Sont faux , je tranche le mot } oii ih'accufe d'e-» 
tre trop franc , mais c'efl un beau défaut , d'ailleursi^ 
il eftfi rare!.. Qu'on me le reproche tant qu'on 
Voudra ; à mon âge , on a pris fon pli ; & je ne me 
troquerais ma foi pas pour ces gens prétendus 
honnêtes ^ qui ne difent pas un mot qu'Us iiei 
l'aient pefé a la balance de leur intérât. Oui e(l 
ôui\ avec moi ;je ne change pas , quand mon 
parti efl pris ^ & je viens favoîr quand vous vour^ 
lez que nous terminions notre a&ire. 
ï L O R 1 V A L* 
Quelle afiàire ^ Monfieur ? 

BERtAC. 
Quelle affaire ? eh! parbleu , celle de notre côft- 
trat. Mon argent eft tout prét^ & quand vous vouk 
drez , nous pafferons chez le Notaire^ 
FLORIVAL- 

Chtt le Notaire ! que voulez-vous dke } quel 
Notaire* 
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B £ R T A C. 
Cçluî que vous voudrez; le mien- ou le vôtre , 
cela m*eft égal , pourvu que l'acquificion foit 

valide. 

FloriVAL. 

L^acquifition! aizis y Monfieur , je n'acheté rien. 

B E R T A c* 
Je le fais bien \ mais vous vendez^ 

FLORIVAL. 
^oî ! je vend^ ! & quoi , s'il vous plait } 

B Ê R T A C. 
La demande eft plaifante I comme fi vous ne le ^ 
faviez pas. 

FLORIV AL. 
Non 5 je vous jure, 

Bert aC 
Votre maifon, apparemment ;.je vous en donne 
deux cent mille francs , c'eft bien payé ; mais elle 
me convient , & quand quelque chofe me plaît , je 
n'y regarde pas de fi près. 

Floriyai. 
Moi ! je vends ma maifon ! 

B E R T A C. 
Sans doute , & vous voulez de l'argent comp- 
tant; cela m'a un peu embarrafle d'abord, je n'a- 
yfci$' pas toute la fomme ; mais la Marquife de 
Fiermonc , ma parente , a de Fargent à placer. 

FtORIVAIr 

la Marquife de Fiermont. 
BERTAC. 

Oui , elle me prête ce qui me manque ; je i^ 
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cache pas mes a£&ires, moi, & nous finirons quand 
vous voudrez. 

Florival. 
Finir ! & qui vous a dit 9 Monfieur , que ma 
maifon était à vendre } 

B E R T A C. 
Qui me Ta dît ? comment , eft-ce que vous vou** 
driez vous dédire? 

FLO RIVAI. 
Je n'en aurai pas la peine ^ puifque je n*ai rien 
promis. 

B ERT AC 
Je fuis venu la voir cematin^ 

Florival^ 
Cela fe peut. 

. B E R T A d. 

]*ai débattu de prix avec votre onde, & nous 
fommes convenus de deux cent mille francs pour 
arranger vos a^res. 

FLORIVAt. 

Je n'ai pas befoin de votre argent ^ Monfieiir ; 
mes a&ires font rangées , & je n'ai donné à per-« 
fonne commilHon de vendre ma mai(bn^ 

B E R T A C. 
Ah ! parbleu , celui-là n'eft pas mauvais ! On 
m'aura fait parcourir cette maifon de la cave au 
grenier , monter , defcendre tous les efcaliers pof* 
£bles , fureter dans tous les recoins , & je lie l'a- 
chèterais pas ? ah ! de façon ou d'autre je veux 
ravoir 9 & je l'aurai. 

Florivai. 
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Florival; 
firifons Ik , )e vous prie 9 Motifieur , j*ai d'au-- 
très affaires 9 & je.... 

Bërtac. 
Mais pourquoi changer,quand tout eft èohtenu i 

Florivai. 
Je ne change point , Monfieui: , je n^ai jamais 
^oulu vendre un eftt qui m'eft néceflàire , & je 
he fais pas à quel^ptopos vous voulez que je xn4 
Inette dans la rue pour vous loger. 
B E R T A C. 
A quel propos ! à propos de detx cent mille 
francs que je payerai comptant. Ui>e pareille fom- 
ine balaye bien des dettes. 

Florival. 
Je n'en ai point ^Monfieur ,& je iie vois pzà 
kpt\ motif peut vous tiaire entrer dans mes affii-4 
res malgté moi. 

Bertac. 
Ceci me paroît fort. Enfin , une fois 9 deux fois i 
vouiez*vous tenir le marché , ne le voulez-^oo^^ 

pas ? 

FLORIV ALi 
Très*dëcidement , Monfieur , je veux garder 
ina maifon. 

BERTAa 

Très-dëcidément !... Eh bien , Monfieur , nom 
verrrons ••• nous verrons. ( // fort.) 







» 
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SCÈNE X. 

FLORIVAL,/ei//. 

\^UEt acharnement !.. cet homme extravagué..! 
& mon oncle... Je îi*y conçois rien... Madame de 
Fiermont devait prêter au Commandeur... SI c'é- 
toit cela... Ah ! voici Saint-Far. 

SCÈNE XL 

SAINT- FAR, FLO RIVAI. 

Florïvai. 

xV H ! mon ami , je fuis au défefpoir , je ne fab 
oîi j'en fuis. 

Saint-Far. 

Je viens d'avoir une difpute fort vive à votre 
fujet ; & ne pouvant répondre à Madame de Fier- 
mont , j'ai pris le parti de nier les faits. 
Florival. 

Et vous avez bien fait... Dieux ! qui peut m'a- 
voir perdu dans fon efprit ? 

Saînt-Far. 

Je fuis arrivé chez la Marquife comme vous en 
fortiez ; furpns de ne vous y point voir , j'en allais 
demander la raifon; des larmes que j'ai vu couler 
des yeux de la belle Julie , m'ont fait héfîter , j'ai 
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Regardé fa mère , & j'ai vu fur fon vifage Fem- 
preinte du dépit ; tous trois embarafles, nous âvonà 
gardé un inftantlc filence ; enfin, Madame de Fiet- 
xnont Ta rompu , en me dif;int d'un ton fec & 
froid : j'ai ireçù ce matin une vifite qui vous fur- 
prendra,— De qui, Madame ? — Du Commandeur 
de Bertac; 

Florival. 

Ceft lui... c'eft lui..; 

Saint-FaI. 
IWoùs aura ennuyé , ai-je repris... je cbnvîeiîs,' 
inVt-elle dit , qu'il n'eft pas amufant; maisla fran- 
chife indifcrete qu'on lui reproche , me fauve 
une démarche dont j'aurais long-temps gémi. — 
Comment, Madame?— En m'inftruifant du dé- 
rangement de votre ami Florival , qUe je veux 
troire que vous ignoriez. — Florival dérangé ? 
Oui , Monfieur > & au point qu'il eft contraint de 
Vendre fon hôtel , de quitter Paris , pour aller vé* 
géter dans fes terres. 

Florival. 
Moi , je quitte Paris ! . . . je fuis dérangé ! ; .i 
Quelle impofture! 

SAÎNT-FaR; 
_ J^ai répondu que je connaiflàis le bon état de vo- 
tre fortune. — Mais , Monfieur , fi je vous difaîs 
que le Commande\ir lui-même acheté cete mai-^ ' 
fon , que^c'crt l'oncle de Florival qui a fait le mar- 
ché , que je prête an Commandeur cent mille francs 
qtii lui manquent pour complettef le prix , que U 

Di 
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contrat fera figné aujourd'hui en recevant les e(^ 
peces , qu'auriez- vous a me répondre î J'ai pris k 
parti de nier formellement que cela fût. 

F L O R I V A I* 
Et vous avez bien bit. Rien n'eft plus faux. 

Sain t-F a r. 
Il eft alors échappé un foupir à Julie, qui fenH 
blait dire : je le defire plus que je ne Tefpere , & 
je les ai quitté pour venir m'éclairctr avec vous. , 

Flor IV al. 
Ce malheureux Commandeur fort d^icL 

Saint-Far. 
Bercacl 

Floriv AI. 
Lui-même ; il voulait me forcer k la vente de 
ma maifon, dont il dit avoir fait le marché avec 
mon oncle. Ah ! û j'avais fu ! . . . 

Saint-Far. 
Vous aviez donc chargé votre onde de cetci* 
négociation. 

Flor IV al. 
Moi! pouvez-vous le penfer î 

S aint-Far. 
De quoi diable fe mêle- 1- il donc? eft- il 
enragé? 

Floriv al- 
Ceft un bon homme qui par excès de zèle 
croyant fes lumières fupérieures , a la manie de 
voiJoir rendre fervice , & agit pour les autres k 
leurinfu. 
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Saint-Fae. 

Il faut qu'il foit furieufement adif ; il n'eft arrivé 
que cematin.... 

Florival. 

Ejt depuis ce temps, il a voulu me faire quitter 
le fervice , me marier à une plaideufe de notre 
Province ; vendre ma maifon , & tout cela fans 
m'en demander avis. 

Saint-Far. 
C'eft un fou qu'il. faudrait faire enfermer. 

Flou IV AL. 
Il me défoie ; (nais je fuis forcé de rendre juflice 
Si fes intentions. 

Saint-Far. 
Que m'importe Tintention d'un honnne^ s'U 
m'égorge, en croyant n\e guérir. 

D E R VI E U X , dçrritrc h Théâtre. 
Oui 9 Madame , un exploit. {.^ crainte de plaider 
le rendra fouple. 

Saint-^Far, 
Mats les momens font chers ^ je retourni^ çbez 
la Marquife. 

ipERVXEVX fort de cke^ la Baronne , fir écoute.) 
Saint-Far continue : 
Venez chez moi à trois heures précifes; je fuis 
jnqué , il faut que cela fe décide aujourd'hui. 
Florival. 
Je fuis aufE piqué que vous ; mon honneur eft 
compromis^ je ferai exaâ au rendez- vous. 

D3 
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Saint-Far. 
A trois heures. 

FlORIVAI, 
A trois heures, 

SCÈNE XII. 

DERVIEUX, FLORIVAL, 

DERVIEUX^i para 

J\ tçoîs heures .... nouvelle étour4eiie. ... un rent 
^e2-vous y pour fe battre. 

FlORIVAL, à part. 
Mon oncle ! stil avait entendu ce que nous avonif 
^t de lui. 

DERVIEUX, à part. 
Tâchons de prévenir adroiteipcnt... ( Haut) Je 
lie puis vous diffimulcr , Florival , que je ùib tr^s« 
mécontent; vous répondez bien fingulierement 
^ Tamitié <jue je vouç téqioigne ; vpyez un peu 
les jolies fcènes auxquelles vous m'pxpofe^. 
F L O R I Y A L^ 
•Moi^MpnÇeur?: 
■ Dervieux. 

Quellç ^Içarade vene^-vous de faire vîs-k-vîs 
Madame de Vieuxbois ? elle eft riche, jeune en- 
^orp ; cjl^ a des droits fur vos terrçs , je la dif* 
Ppfe a y renoncer en vous éppiiffin^, & 9^4 
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je vous mets à portée de terminer , vous accueil- 
lez la propofition avec une froideur infultahte ; 
elle parait réfolue à vous pourfuivre : réfléchiflèz j 
mon neveu 9 réfléchirez , & foyezplus docile fi 
vous voulez que je vous épargne un procès con- 
fidérable^ & que je vous procure le plusfoUde 
étdbliflèment^ 

FL0B.IV AL. 
Hé! Monfieur, y fongez-voqsl 

Dt R V I E u X, 
Si j'y fonge î vo.us. êtes trop heureux que je fuîvc 
ce projet , & fi je la ramené aux fentimens que 
j'étais parvenue lui infpirer pour vous% 
Florival, à part. 
Ah! bon Dieu ^ quel fùpplice! ' ; 

D E R V I E U X. 
Allons 9 mon ami , de la confiance en un onclç 
qui vous aime & qui a de Texpérience , vous êtes 
jeune & dans Tàge des étourderies : mais au mien 
on répare, & quelquefois on prévient les fautes 
de la jeuneflê.... Vous êtes bouillant, plein de 
feu, on s'attire ainfi de mauvaiCes a£iû:es;n*en 
auriez«vous pas une fur les bras > 
F L O R I V A L, 
Une mauvaife afl&ire, moi? 

Derv I EUX. 
Vous-même; parlez franchement. 
F L O R I V A L. 

Npn, je vous jure. 
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^6 V Q¥ VICIE 15 K, 

D E K. V 1 E U X. 
Ah! Florîval, vous difllinule^. 
» F LX) R I V A L. 

Hé! Mpnfieur, a quoi tend ce difcoursî 

Dervieux. 
A prévenir un accident. Comment nommez- 
vous ce Monfieur , qui était avec vous quand jo 
fuis entré ? 

FlORIV AL. 
C'eft Saint-Far. 

DERVJEUX. 
J'ai de boQs yeux , & l'oreille encore aflèz fine, 

FtOJLIVAL- 
Que voulez-voui dire ? qu*avez-vo^s entendu l 
Dervieux. 

Vous devez le (avoir. Suffit .... mon neveu, je me 
fuis arrangé pour pafîer avec vous toute la jour- 
|iée^ayant â vous entretenir de chofes intéreflàntes. 
Florival, 

Je fuis déiblé de n^avoir pas été prévenu de 
votre delTein \ j'ai pris des cngagpmens indifpen^ 
iàbles.».. 

DerV lEUX, i pan. 
Kous y voilk ; des engagemens pour s'égorger! 
( iauf ) Np|i ^ mpn neye« , npn , je ne vous quitte 
pas. 

Floriv al. 
Te le dç^erais forf ... mais jl fs^ft i^lplufnept.i* 
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Dervieux. 
Les jeunes gens fe font des nëceffités . .• . Quelle^ 
font ces aflSàires indifpenfàbles ? voyons. 

Florival. 
Vous me permettrez de vpus dire qu il y a 
quelquefois des fecrets,... 

Dervieux. 

Allons, c'cft une extravagance, dès quevou$ 
voulez en faire un myftere ^ votre oncle , & je 
|ic défempare pas d'ici. 

F L O R I V A I^ 

Vous êtes bien le maître d'y refter , Monfîeur ; 
inaîs je ferai contraint de vous quitter à trois 
iieures. 

Dervieu^ç. 

Soît , ( 3 ptirt ) j'y mettrai bon ordre ; ( haut ) 
je me rappelle que j'ai un billet à écrire ^ j'y vais ^ 
& je vous rejoins tout de fuite. 
FlOillVAL. 

Ne vous g^nez point, mon oncle, vous (avez. . • i 

Dervieux. 
Tenez , en attendant que je revienne , amufez- 
vous à jetter un coup-d'œil fur ce]a. ( // luiéon^ç 
fVi gros roulçau dç papUr. ) 
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t8 L'OFFICIEUX, 

il ». ' ■ ■ I J ' 

SCENE X I I L 

FLORIVAL, /ett/. 

\J u E L LE perfëcutîon ! ma patience eft k bout ^ 
je vais.... Mais , c*eft le frère de ma «lere..* il 
in^àipnie, & c'cfl fon zèle qui le rend importun. •••. 
patientons. ... Il n'ett pas à Paris pour long-temps» 
tachons de ne pas le contrarier , & néanmoins 
fuivons nos affaires. Mais l'heure avance .... 
Çuboîs^ 

SCÈNE XIV. 

FLOR I val; DUB OIS. 
Dubois. 

IVloNSIEUR? 

F L O R I V A L. 
Qu'on nous faflè dîner le plutôt poflîble ; & 
que mes chevaux foient mis avant trois heures, 

Dubois. 

Le dîner ne tardera pas, malgré MonCem: 
votre oncle. 

FlORIVALc 
Comment? mon oncle ...v 
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Dubois, 
Vous favez qu'il a confeillé un emplâtre à 
Thôteflè pour fa fluxion. 

Florival, 
Eh bien? 

Dubois. 

La pauvre malheureufe , malgré fon Chirurgien, 
a fuivi la belle recette , & fa tête eft enflée , de 
forte que fi fon mari ne l'avait remplacée , vous 
n'auriez pas dîné d'aujourd'hui. 

Fl OR IV AI. 

Vois qu'on fe dépêche. 

Dubois. 

Oui , Monfieur , & je vais avertir le cocher.' 

{Il fon.) 

FlORIVAL, feuL 
Quel eft ce papier qu'il me recommande de lire? 
( Il lit ) Détail net & précis des biens de Madame 
}a Baronne de Vieuxbois, avec des obfervations 
fur les améliorations k faire > & les objets.... que 
diable veut-il que je faflè de cela ? Ah ! Julie ^ 
Julie!.*.. Ce n'eft qu'k vous, non k votre for- 
tune qu'on peut fonger. Vos charmes , votre efprit, 
votre caraâere.... quelle dot! Quelque confidé- 
râbles que foient vos biens , le Ciel m'eft témoin 
que je n'y ai jamais penfé. Vous avez verfé des 
larmes .... je les ai fait couler . . . Ah! Dieux ! ferait- 
il poifiblc qu'qn mal - entendu nous défunit ? 
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€o L' OFFICIEUX, 

S CENE XV, 

DERVIEUX, FLORIVAL. 
DERVIEUX,i/tf Cantonade. 

il E perdejc. pas un moment pour rendre ma 
lettre. ( à part ) A préfent j*ai TeCprit tranquille, 
Ah ça , mon neveu , vous avez eu le temps de re-» 
jgarder. 

Florivai, 

Quoi ! Monfieur, cet énorme in-folio? Il y 
^uroit de quoi efFrayer le plus hardi déchiflBreur^ 
D15RVIEUX, 

Vous aurez tout le temps d*en examiner les 
4étail$ , paflcz k la récapitulation ; c'eft ici^ • . oui...» 
inaflè des revenus aâuels , trente mille huit cent 
foixante - treize livres dix-fept fols huit deniers 
pbole; mallè des revenus qui proviendront des 
améliorations, quatre mille cent quatre-vingt-onze 
livres fix fols ; objets en litige , en trente - fept 
parties , deux mille fept cent-deux livres en argent, 
fept chapons , trois poules , un tiers. . . . Voilà , 
mon neveu , voilà ce qu'un inoment de prévcn-» 
tion vous faifait rejetter. 

Florival. 

Je conviens que cette fortune efl belle; maïs, 
Monfieur. ... 
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Dervieux, 

Msus , mon ami, les qualités perfonnellcs font 
encore au-deflùs s'il fe peut ; c'eft une femme d'une 
intelligence , d'une àâlvité , d'une économie, • • , 
Rien ne fe fait dans fon ménage qu'elle n'y ait 
donné l'œil, & pout les affaires.. ..Oh ! elle vaut 
un Avocat : Droit écrit ^ Droit coutumier ^ elle les 
connaît également 

FlORIVAt. 

Je ne doute pas de fes talens , aflurément* 

Dervieux. 
Et le goût qu'elle a pour vous , que vos procé- 
dés n'ont pas éteint, n'efl-ce rien ? Une femme qui 
aime fon mari ! Cela n'eft pas commun dans ce 
pays-ci. 

FLORiy AI. 

Elle mérite , mon oncle , quelqu'un qi^i fâchtf 
mieux apprécier fes perfeôions. 

Dervieux. 
Vous l'adorerez après deux ans de mariage. 
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SCENE XVL 

bERVIEUX, FLORIVAL> DUBOISx 
Dubois, à FlorivaL 

IVl o N s I E U R , on a fervi. 

Florival^ 
Voulez-vous paflèr ? 

Dervieux^ 

Oui , allons dîner ; après le repas nous reprciï^ 
drons la cohverfatioh. 

FlO RI VAL; 

Après le rçpasf. . . Ah! je vole chez S^nt-Far; 



fin du fécond ASe^ . 
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ACTE 


III. 



SCÈNE PREMIERE. 

FLORI VAL, DERVIEUX. 

Dervieux. 

-ljl préfent que nous fommes fculs , & que nous 
ti*avons plus derrière ïious, comme a table , des 
efpions gagés pour écouter & répéter enfuite ce 
que nous difons , nous pouvons en revenir à votre 
mariage. 

FlORI VAL. 

Cette difcufHon , mon oncle , nous mènerait 
trop loin ^ & je fuis contraint de fortir. 

Dervieux. 

Un quart-d'heure de plus ou de moins n*eft pas 
une a£ûre, & un oui efl bientôt dit. 
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SCENE IL 

FLORIVAL, DERVIEUX^ DUBOIS. 
Dubois. 

\J N Monfîeur demande à parler à Monfîear Id 
Marquis. 

FtORlVAL^ 
Je vais fortîr. 

DVBOIÈ. 
Je l'ai dît , Monfîeur ; maïs il dit que c'eft pouf 
Une a£&ire qui prefTe & qui ne peut fe remettre^ 
DERV lEUX, à pare. 
Fort bien ! mon billet a £ait fôn e0èt«^ 

FlORIVAL. 
Le connaifleai-vous? 

D tJ B O I Si 
Non^ Monfîeur; mais il fe nomme Monfieùf! 
Doucet, & qu'il ne veut point s'en dUer qu'il n^ait 
eu l'honneur de vousparler^ 

FlorivAl. 
Faîtes entrer, e'eft le plus court avec de pafrefe 
împortunsj 

D E R V I E U X. 
Souvent de pareils importuns font utiles. 

SCÈNE 
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SCÈNE î I i. 

Î)PV CET y les Aêturs pricid^m^ 

DOUGÊT. 

^^tJl de vous , Meflieurs , fe nomme M. le Mat* 
quis de Florival ? 

FLÔRIVAt. 
C'eft moi , Morifieuf ; cju'y a-t-il pour votr# 
Service t 

D O tJ C E Ti 

Je n'ai pas l'honneur d'être connu de voii5 j 
Monfîeur ^ inâis je n'eii ai pas nloihs celui de vouit 
ofitir mes rcfpeds. Je fuis Huiflîer au Châteletî 
poiu: vous fervir , exploitant par tout le Royaume^ 

Florival. 
Cela m'eft aflèz indifférent , je ii*ai poiiit def 
procès 9 s'il m'en vient , }e me ferviraide vous; 
adieu* 

DoUCEt. 
Monfîeur , je luis honnête homme ; & quoiquef 
()èaucoup de ines confrères rie fe fafîèiit pas àt 
fcrupule de prêter leur miniftèi'e au* diflFérentes 
parties , pour moi j'y répugiie , & l'honneut que 
m'a fait votre âdverfe en ûi'accordam fa coit-r 
fiance, . • • 

F L o R I V A i^ 
Mo0 adverfe ! 

% 



Digitized 



by Google 



^ r o F F I c I E u x; 

D O U C E T. 
Oui 9 Monfîeur , & c'eft une petite (bmmatiott 
que je vais, fous votre bon plaifîr^ avoir Fhonr 
neur de vous fignifîer« 

FLOkt VAU 
Je ne dois rien k perfonne. 

D O U C 1 T* 

Je ne dis pas le contraire* 

Dervieu?c. 
A la requête de qui, cette fommation ? 

D O U C E T. 
A la requête de très-haute & très-puiflante Dame 
Madeleine - Nicole de Valchaud y Baronne de 
Vieuxbois. 

•DervIEUX, i part. 

Ah! j*y fuis. Ceft Texploit que j'ai confe3lé« 
( haut) Voyons U tournure. 

DOUCBT. 
A la requête de ladite Dame j je^ Jérôme Doucet^ 

Huiflier y foufligné 

Dervieux. 
Pafibns, 

D O U C E T. 
Pai l'honneur de vous afEgner k trois jours ^ 
pour vous voir condamner aux fins de fa requête ^ 
fi mieux n'aimez Tépoufer en légitime noeud , au 
defir de l'obligation qu'en a contraâée, vis-à-vis 
ladite Dame , le fieur Dervieux votre oncle, comme 
fe failànt 8c portant fort de vous* 
( Il lui remet f exploit. } 



Digitized 



byGoogk 



COMÉDIE; «7 

Florival. 
Allez- vous-eh au diable avec vôtre exploit ^ 
fc dites k celle qui vous envoyé i que je n'abaii-». 
donnerai aucun de mes droits. 

, D O U C E T ^ revenant. 
Èxcufe* , Mohfieur , Timportunitë. ; . l 

FLORIVALi 
Pefte Toit de la folle ! 



SCÈNE î V.- 

DÈRVIÈUX^ FLORIVALi 

D E R V t E iJ X. 

JÈ vous l'avais bien prédit, voîlk uh procès 
tommencé^ & cela par entêtement. 

FLORIVALi 

L'entêtement , Mohfieuf , n'eft jpàs de mort 
tôté. Il eft incroyable qu'on veuille me marier 
contre mon gré , fans m'en îhftruire. 
Pervieux, 

Mon neveu , tnoins de chaleur , s^il volis plaît ^ 
l'humeur vous emporte & vous fait oublier que 
Vous m'aviet promis de ratifier tous les arrange* 
mens que je ferais pour terminer votre procès. 
Florival. 

iPouvîez - vous jamais penfer , Monfieur,quc 
taion confentement pût aller jufqu k facrifier mi 
liberté 9 le bonheur de ma vie 1 



Digitized 



byGoogk 



a L'OFFICIEUXi 

Dervieux. 
C'cft pour Taffurer. On voit malk votre âge» 
& je veux. ... 

Florivai. 
La loi fuppofe qu'à vingt-fix ans on voit aC- 
fez bien pour fe conduire , & je vous fupplie de 
ne difpofer ni de ma main , ni de ma maifon. 
Dervieux. 
Quoi! je me fuis donné toutes les peines pof- 
fihles pour vous en faire tirer un parti avantageux^ 
j*ai réufli par-delà mes efpérances^& vous refa- 
feriez de tenir le marché ? 

Florival 
Oui, Monfîeur, je le refufe. 

DerVieu X. 
Mais à quoi vous fervira cet hôtel t 

Florivai. 
A me loger. 

Dervieux. 
Vous êtes garçon , il eft fîx fois trop grand 
pour vous. 

Florivai. 
Je ne fuis pas voué au célibats 

D E R V I E u X. 

Non fans doute ; mais il y a des femmes raî- 

fonnables qui détcilent un féjour qui n'offre que 

des ©bjets de dilTipation & des occafions de dé- 

penfe; la Baronne entr'autres, elle me le difait 

encore ce matin. ... 

Florivai. 
Ah ! Monfieur , de grâce , laîflbns • là cette 
triile Baronne* 
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Dervieux. 

Vous m'êtes trop cher pour que j'abandonne 
•€€ projet. Cruel neveu , font-cc-la les fentimens 
que tu as puîfés dans le fein de ta mère , de ma 
fœur ? Ingrat , je t'aime , & ton cœur fe ferme 
pour moi! 

Florival. 

Ah ! mon oncle , vous le perce? , ce coeur ! 
Soyez fur que je fuis fenfible, reconnaiflànt.,.. 
mais , laiilèz - moi le foin de mon bonheur ;. il 
dépend fouvent de l'opinion : pardonnez fi ma 
vivacité 

Dervieux. 

On excufè facilement, quand on aîme; Ftorival , 
la paillon vous emporte quelquefois ; mais le fonds 
efl bon, & la réflexion vous ramènera bientôt 
$1 penfer comme moi. 



SCENE V. 

FLORIVAL, DERVIEUX, DUBOIS. 

DUB.QlSi. 



M< 



LONSIEUR, un grand homme eft là, qui 
vous demande ; il dit qu'il a ordre de voqs parler* 

Florival. 
Fourq^uoi n'avoir cas dit que j'étais forti î 

E3 
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DUB O I s. 
L'hôte av^€ dit quç vqus ne Tétîez p^', & 
quand j'ai dit le contraire , il n^^ pas voulu n^s 
croire. 

D E R V I E y X. 
Faites toujours entrer*, il eft boi\ de favo^ç 
fe cju'on vpus v^ut. 

FLORIVAt. 
Allons donc , & que rnoli çarroflè ayà^ice. 

i ^ TES 

SCENE V L 

pERVJEUX , FLORIVAL , un ÇARDB 

4e la Conaétatlie. 

Florival» 

^^UE voulez* vous de moi , Monfîêur ; Je n^a^ 
pas l'honneur de yous connaître ; mais parlez vite ^ 
je fuis prefle. 

L E G A R p E. 

Te ne dois pas yous retenir , Mpnfieuc ; je viei^ 
TOUT avoir l'honneur de vous accompagner. 
Florival. 
M'acçompagner ! je compte fortir feul , Mot\-, 
^eur. 

X E Garde. 
Mon ordre porte de m'attacher k votre pern 
fpnne. 

F L o R l V A I. 

Qije Y^t dire ceci ? quel çrdre ? dç qui î m 



Digitized 



by Google 



c M ÊD 11. yx 

LE GABLDE. 
De Nofleigneurs les Maréchaux de France, 
DeRVIEUX, à part. 

; Afa ! je refpireji le voilk en fureté , je vais chca 
la Baronne. 

FlORI V ALi 
Vous me furprenez , Monfieur , & tjuel eft 
le motif de cet ordre î 

ieGarde, 
Je Pignore; mais il vous eft enjoint de vous 
rendre aujourd'hui chez M. le Maréchal ^ à cinq 
«heures. 

F L O R I V A I, 
Je n'y conçois rien : n'importe , je dois obéir, 
Dubois, il Von vient de la part de Saint^Far, 
' Vous direz, ... 

Dubois» . 
Ce n'eft pas la peine , Monfieur,. le voi& qui 
monte l'efcaiier avec un autre Monfieun 
Florivai. 
Je n'y conçois rien. 



* 
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7% r O F F I C I E o x; 
SCÈNE VII. 

ÇAINT-FAR fir fin Garde , FLORIVAIi 
& fin Garde. 

( Lçs Gardes fe tiennent en arrière. ) 
F I. O R I V A L, 

J 'Aillais chez vous, mon ami; par quel ha- 
fard pi'avez-vous prévenu } 

SAINt-FAR. 
Un événement aflèz fingulier en eft la cauft J 
il vient de m'arriver un Garde des Maréchaux 
de France , avec ordre de me rendre chez M- 
]e Maréchal à cinq heuces ; & voyant qu il nogs 
f cfterait peu de temps à nous entretenir , j'ai pris 
le parti de \emj^ vous trouver, craigniht que^ 
yptre qnçle ne vous retînt, 

Florival, 
JLVv^ntwe eft étrange ! j'ai reçu le même ordre, 

Saint-Far, 
l^vezirvous çu difficulté avec quelqu'un ? 

Fï, OR I VAL, 

^oî ! point du tout ; & j'ai beau m^examîner , 

jç pç puis ^evjner pourquoi cet ordre ; Sç vous } 

Sain t-F a r. 

A mon âge , Marquis , la réputation eft faite ^ 

|( lç§ ïÇaires fçnt rares ; Riais ^ s'û ^^'çn furye* 
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haït par malheur , je tâcherais que le Tribunal 
n'en fut pas importuné. 

F L O R I V A'i, 
Cette conformité d'incidens eft finguliere. 

Sa int- Far. 
Et votre Garde ne vous a point inftruit ? 

Florival. 
Non : & le vôtre > 

Sa INT- Far, 
Il ne fait rien non plus: au refte^nous ferons 
bientôt éclaircis ; c'eft à cinq heures que nous de- 
vons nous rendre ; mais la façon dont nous vivons 
avec M. le Maréchal, nous met dans le cas de 
lie pas craindre d'être regardés comme importuns ^ 
tn arrivant avant Theure. 

Florivai. 
Vous avez raifon ; partons. 

Saint-Far. 
Volontiers ; mais avant 9 il faut que je vous 
prévienne fur des perfonncs de fes parente y que 
vous y trouverez. 

Florival. 
Qui donc ? 

Saint-Far. 
Madame de Fiermont & fa fille ; je les aï vuc« 
en vous quittant , elles y dînent. 

Florival, avec chaleur. 
Yous les avez vues, cruel ami , 6( vous ne 
m'en dites rien î 
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Saint-Far. 
J'ai fait ce que j'ai pu pour dëfabufcr la Maf^ 
quife , je n'ofe dire que j'aie pleinement réuffi ; 
mais je crois que votre juftification eft en bon 
crain. 

FlorIVAL, Ptmbraffant. 
Ah î mon ami , que ne vous dois- je pas ? 

S AIN T- Far. 
Et notre oncle TOfiicieux ^ comnient vont fes 
projets ? 

Florival. 
J'ai reçu de la femme qu'il me defHne une 
déclaration en forme , fur papier timbt;ë« 

Saint-Far, 
Quel conte ! 

Florivai- 

Parbleu, la voilà^ 

Saint-Far. 
Excellent ! excellent ! je là gardé , je veux 
en faire rire M* le Maréchal. 
Florival. 
Non , de grâce : cela compromettrait mon oncle. 

Sa int-Far. 
Oh ! Marquis , il nous a trop tourmentés au- 
jourd'hui, pour que je n'en tire pas cette légère 
vengeance ; mais l'heure approche , partons. Vou- 
lez-vous que je vous mène , j'ai ma voiture. 

F L O IÇ. I V A L. 

Ce n'eft gueres la peine d'y monter, nous n'a* 
vons que la rue à travçrfer* 
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SCENE VIIL 

Ï3ERVIEUX » ^ntî'ouyrant la porta. 

\^UE Yû bien fait d'écrire au Tribunal ! Son 
ennemi l'attendait ; il eft revenu : s'ils n'avaienç 
pas eu des Gsurdcs. ... Oh ! jeuneflè , jeunefTe , que 
vous êtes heureufe que des têtes plus mûres ibugepç 
à réparer vos étoorderies ! 

S C E N E I X. 

PER VIEUX, LE LAQUAIS de ta Samn^ 

LE Laquais, 

kDl Monfieuç le Comte permettait. . • « 
De rvieux. 
Que me veux-tu , mon enfant l 
LE Laquais, 
Dame , Monfîcur , c*eft que vov^ êtes B 
obligeant! 

Dekvieux, 
Que puis-je faire ^pour toiî 

LE Laquais, 
Oh ! ce n'eft pas pour moi que je prends b| 
|[t)ier(é d'^terrompre M. le Çonite, 
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Dervieux* 
De quoi s'agit-il donc ? 

LE Laquais. 
Ccfl:,rëvërence parler, Monfieur ,que je fuis 
le coufin-germain de Claude Brufquet, qu'était 
filleul de M. de Lorme, Concierge de votre 
Château. 

Dervieux. 

Puis-je lui rendre quelque ferviceî de ferait 
de tout mon cœur. 

LE Laquais. 

Ceft fous votre refped que les Gardes ont 
pris fon Baudet , dans les bois du Prieuré. 

Dervieux. 

J'entends, tu voudrais que j'écriviflè pour avoir 
. la grâce. 

LE Laquais. 

Si c'était de la bonté de M. le Cbmte* 

Dervieux. 
Ne t'embarraflè pas , j'arrangerai cela ; mais tu 
ne me demandes rien pour toi. 

LE Laquais. 
Dame ^ Monfieur » je fuis bien nourri ^ bien 
vêtu 9 je n'ai pas grand' chofe à faire ; âr je me 
trouverais comme un coq-en-pâte avec Madame 
la Baronne , fans un petit chagrin. 

Dervieux. 
Quel eft ce chagrin 1 Je pourrai peut-être tft 
tendre fervice. 
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LE L A QU Aïs. 
C'eft , ne vous déplaife, que Madame la Baronne 
me dit toujours que je ne fuis qu'une bête. 
Dervieux. 
Auin 9 mon enfant , tu es û gauche , fi neuf..* 

LE Laquais. 
Je fuis pourtant fait tout comme un autre. 

Dervieux. 
Oui ; mais tu ne te préfentes pas de méme.«.Tti 
marches en dandinant , tu as l'air lourd. 
LE Laquais. 
On ne m'a pas appris autrement. 

Dervieux. 
Il me vient une idée... Dès que mon neveu fera 
rentré , je m'occuperai de toi ; il fera ton afiaire* 

LE I^A QUAIS. 
Comment?Mon(ieur le Marquis me dégourdira! 

Dervieux. 
D vient d'avoir un Régiment, je l'engagerai à 
t'y recevoir foldat , & au bout de deux ou trois 
campagnes. « . . 

LE LaQU Aïs , e/rtfy/. 
Soldat ! Monfieur le Comte !..• 
Dervieux. 
Il n'y a que le fer vice pour débourerun jeune 
homme : tu feras reçu , tu m'en remercieras. 
leLaquais. 
Ah ! je vous en remercie dcja ; je ne fîiîs entré 
laquais chez Madame la Baronne , que pour ne pas 
tirer à la milice. 
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DlRVIEUX, 

Cela eft bien différent. Laiflè^moi faîfe , tu lie 
feras pas îcconnaiflàble après. 

LE L A QU AI s. 

Bien obligé , je ne veux tuer perfonhe ,nî qu*on 
me tue ; j'aime mieux qu'on m'appelle imbécile 
& butor tant qu'on voudra. 

DERV lÉUX* 

Et moi , je ne veux pas \ je m'intéreflèk toi , tû 

feras foldat. 

lE Laquais, phuranu 

Nenni , Moniieur , je n'ai pas l'humeur tournée 

à cela. 

DerVièux, 

Ne t'embaraffe pas , c'eft pour ton bien. Va fairi 
tes adieux* 



SCÈNE a. 

tA BARONNE, DERVIEtJX< 

t A Baron ne. 

JljH bierl! Comte,apréfeJ|t Iç Marquîsne court-îl 
aucun danger > 

i) E R V I E U Xi 
pas le moindre. J'ai pris l'affaire a teinps. 

LA Baronne. 
Et vous penfez que c'eft la préoccupation ôU 
cette querelle le mettait ^ qui caufaic fa froid^f 
dans notre entrevue* 
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Dkrv ibux. 
Sans doute , Madame ; favez-vous bien qu'on 
ferait diflrait k moins . t • fur le point de fe cou- 
per la gorge. Ma foi ^P Amour n a pas beau jeu. 
LA Baronne. 
Et vous vous imaginez que quand il fera fans in- 
quiikude , fon dœur connoitra tout le prix de ma 
tendrelTe. 

Dervieux. 
Apurement ; je lui ailaiflë Tétat de vos biens. 

LA Baronne. 
Vous étiez avec lui, quand il a reçu lafomma'* 
tion que vous m'aviez confeillé ; quel effet a-t-elle 
produit ? 

Dervieux. 
Celui que je defirais : j'ai vu l'impatience.... la 
colère. . . 

LA Baronne. 
Ces fentimens, cependant , ne font gucres favo- 
rables. 

Dervieux. 
Je les aime mieux que de rindiflFérence. D'ail-» 
leursj'ai parlé comme il faut,pour aller kfon cœur. 
7'ai paffé des reproches au fentiment , il s'eft jette 
dans mes bras , & m'a fait des excufes. . . mais d'un 
ton qui m'a touché. 

LA Baronne. 
Vous m'attendriflèz par votre récit , Comte. 

De-B^Y ieux. 
Quand on connaît un peu le cœur humain , on 
lait les cordes qu'il faut faire mouvoir, & c'eft 
mon talent , k moi : laiflèz-moi faire , nous en 
iriendrons^bouc. 
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LA BARONÎJE. 
Je le fouhaite ; mais je crains. • • 

Dervieux. 
Quoi î 

laBaronne^ 

De paraître faire un peu trop... les premiers pzs^ 
Dervieux. 

Il faut bien que quelqu'un les faflê ; vos vucsfonC 
légitimes , & que ce foit vous , que ce Toit lui qui 
pre.Tiez cans ce moment , après fîx mois de ma^ 
riage , tout cela reviendra au même. Mais on vient* 



SCÈNE XI. 

LA BARONNE^DERVIEUXt; 
BERTAC 

B £ R T A G, 

V ous voyez , Madame la Baronne 9 un fiommc 
piqué au vifl 

LA BARONKE. 
Qu*avez-vous donc. Commandeur î 
B E R T A Cl 

Je fuis d'une humeur.... Ah! vous voilà, Mon^ 
* lîeur ; parbleu , vous m'avez fait faire une Selle 
ambaflade : c'était bien la peine de me tant pre^ 
pour vifiter Thôtel FforivaU 

DerTIEUXt 
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Dervieux, 

La maîfon eft charmante , & eh fâifant dans 
les diftributions quelques changemens que je 
vous confeillerai ... ; 

Bertac. 

il eii bien queftion de diftribuër ^ S s'agit d'ache- 
ter > & le marché rompt à Tinlfant de conclure. 
Vous aviez bien affaire de me dire que cela 
dëpehdait dé voUs , qiie votre neveu lignerait tout 
ce que vous arrangeriez .... en conféquence, j'im- 
portune mes amis , j'emprunte cent millfe francs 
à ma parente , & quand je viens chez le vendeliir 
pour terminer ^ il a l'àir de ne pas concevoir ce 
que je veux lui dire , & il finit par un refus formel; 

Dervieùx. 
Ne vous fâchez point ; je fuis venu à bout dé 
fchofes plus épineufcs. Vous verrez. 

B E R T A C; 

Je verrai .... cela ferait bon fi j'avois le tempi 
d'attendre ; mais j'ai foixantc ans , je fuis preile 
de jouih 

Dervieux. 
Je n'avais pas encore parlé à Florîval quariâ 
Vous l'avez vu, voila pourquoi il a refufé. 

Bertac. 
Vous l'avez donc vu depuis? 

DEkVlEÛX; 
Aflurément; 

Bertac. 
Et il confenti 



Digitized 



by Google 



tt L'OFFICIEUX, 

Dervieux, 
Pas tout-à-fait encçre, 

Bertac. 

Ah ! parbleu j me voilà bien plus avancé. 
A ce que je vois, les afliirancés que vous m'avez 
données roulent fur un peut-être, 
Dervieux. 
Ce peut-être vaut une certitude. Je marie Flprival. 

Bertac. 
Raifon de plus, parbleu, pour qu^il garde fa 
maifon. 

LA Baronne. 

Mais £ fa femme ne voulait point habiter Paris t 

Bertac. 
Elle ferait d*un goût fingulier. 
Dervieux. 
Hé bien , celle dont il s'agit veut vivre dansfes 

terres. 

Bertac. 

Vivre dans fes terres.,., par goût.... Un» 
jeune fenune ! • . . 

LA Baronne. 

Que trouvez- vous de fi furprenant la-dedans. 
Commandeur? Une femme fen£ble, aimant fon 
mari • • . . 

Bertac. 

En^trouve-t-on beaucoup fur ce modèle? 

LA Baronne. 

Elles font peut-ét re moins rarcfsqu'onnepenfo 
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Bertac 
Cela fe pcut^ eh bien! cette femme fcnfible , ai- 
mant fon mari«..» 

LA Baronne. 

Préférera fûrement le calme de la vie cham- 
pêtre au tqmulte des villes. 
B E R T a C. 

Je veux le croire ; mais vous imaginez - vous 
qu'il y ait deux femmes qui penfent de même t 

Dervieux. 
Qu'il y en ait une , cela nous fuffit. 

■ Sert A c. 
OU la trouverez- vous ? 

D ERVI EUX, 
Parbleu , devant vos yeux. 

Bertac. 
Que dites-vous î comment ? c'eft, . . ; 

Dervieux. 

Madame la Baronne. 

Bertac. 
Qui époufe. . . • 

Dervieux. 
Oui. 

Bertac 

Le jeune Marquis de ïlorival ? 

LA Baronne. 
Oui 9 Commandeur , moi-même. 

F X 
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D K R V I E u X. 
Le j noms , les fortunes , le voifinîige des terref j 
toutfe réunit, 

BPRTAÇ. 
pu^ , tqut , hoiçs l'âge. 

la^Baronne. 
La difpropprtion n^eft pas fi grande. 

B E R T A Ç. 
Il ef| yrai , quinze pu feize ans de plus , çç n'ef^ 
pas une a&ire. 

LA Baronne, 
Le Marquis a vingt-Cx ans. 
Derv ieux. 

Mon neveu fera trop heiireux ! Avec mes coix-s 
feiis & les foins de Madame^ comme fes aâàirç^ 
yont profpérer ! 

Bï ?.T AC, 
Le jour eft-il pris pour la noce l 
LA Baronkte. 
îlon 9 pas encore ^ il y a des arrangemens. . . . i 
Au f efte , Commandeur , du fecret , je vous prie i 
pn ne doit parler de ces fortes d'afiirçs que quand 
ÇUes fonç terminées. 

B £ R T A 6. 

Ah! ço^ipte? {ux ma ^ifcrftion; tenez, voilà 
^e futur ,^ fon empreflçment çft de bon augurjp , 
& je vais l'en féliciter. 
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SCÈNE XII ^ dernière. ' 

VLOUYht , SAINT-FAR , la BARONNE , 
BERTAC, DERVIEUX. 

F I. O R I V A L, 

V OUS voyez , mon oncle, un homme au comble 
de fes vœux , & j'accours vous faire part de mon 
bonheur. 

Dervieux^ 

Que vous eft-il donc arrivé, mon cher neveu ? 

Flori V AI, 
raimîds , j'étais aimé ; un mal-entendu a penfé 
tout rompre ; mais l'explication m'a juftifié pleine- 
ment ,-& j'époufe demain l'objet de ma tendreflè» 
PERV lEUX, 
Vous vous mariez demain ! 
Bertac. 
Tant mieux; en ce cas , nous pouvons terminer 
le marché de notre maifon, 

FlO RIVAI. 

Vous voyez , Monfîeur , qu'il eft moins pratî- 
.cable que jamais , & ma femme , en vérité , niériti» 
la préférence. : ^ • 

Bertac. 

Mais , Madame la Baronne ne veut point har 
blter Paris, 

ï^3 



Digitized 



byGoogk 



9^ r 5 F I C I E U X, 

Florival. 

Cela peut être , mais ma future ne veut point 
babicer la campagi^e^ 

B E R T A C. 
Ce h'eft donc pas Madame que vous époufez? 

Florival. 
J'avais d'autres engagemens. 

B E R j A c. 
Que me contiez- vous donc , l'un & l'autre î 

Saint-Far. 
C'eft MademôifeHe de Fiermont. 
B E R T A C. " 

Ma coufine ! 

DpRVlEUÎ. 

Comment ? comment } 

Florival. 

Et vous voyez l'ami à qui je dois mon bon* 
heur. 

Dervieux. 

. Lui!. 

LA Baronne. 

Quelle confufîon ! . . , 

Bert AC. 
Paffbleu ) j'en fuis Chatmé; voilà ce qui s'appelle 
Ain n»riage àflbrti% J^ regrette pourtant la maUan» 
De%vieux. 
Je fouhaite ^ mon heveû,que cefoit pour votre 
l)ien; mais fi vous mf^âncz t)révenu, j'aurais pu 
vous doxmer des confeils* 
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LA Baronne. 

Quoi , Monfieur , vous cédez ! Je cours me 
cacher. 

Dervieux. 

Non ) Madame, demeurez, )e remédierai à tout» 

FlORI VAL. 
C'était une a&ire arrangée par mon père , aranc 
fa mort. 

Sain t-Far. 

Quelques incidens ridicules l'ont retardé^, au- 
jourd'hui. 

B E R T A a 
Quels incidens? 

Saint-Far. 
La faufle nouvelle du dérangement de (a for- 
tune qu'on a donnée à la Marquife, la ùm& 
vente de fon hôtel ... 

Bert AC 
Hé! parbleu , c'eft moi. • . • mais ce n^eft pas 
ma faute. • . • demandez. ... 

Saint-Far. 
Le bruit d'un duel entre le Marquis & moi.««« 

B E R T A C, 
Ah ! je n'y fuis pour rien* 

Dervieux. 
Comment? je me ferais trompé; cela n'eft pas 
croyable. 

LA Baronne. 
Je fuis aflez humiliée. ( Elle veut finir. ) 
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DEJR.VIEUX,/tf retenant. 
Attendez ijn moment , vous verrez^, vous verrez^ 
Saint-Far. 

Mais 9 M* le Maréchal chez lequel nous ve- 
iDo^s de trouver Madame & Mademoifelle de 
riermont , voyant qu'il n'y avait rien k faire 
pour nous réconcilier , a mis fes bons offices à 
terminer cette imion fi defirée. 

B î: R T A c, 
Confolons-nous , Madame la Baronne ; n^ 
voila fans maifon, vous fans inari; cherchons, 
peut-être nous trouverons, 

LA Baronne. 
r Je ne fais , Monfieur , ce que veut dire ce 
perfiâlage. • • « ]e n'ai jamais. .. • j'étouffe,.., 

Der V I EUX. 

Mon neveu , puîfque c'eft une afiire conclue , 
a k bonne heure; mais fongez k la dépenfe d'un 
mariage , les bijoux , les diamans , les fêtes , on fe 
met dans la gêne pour la vie, fi on n'agit d'écon©^ 
mie j laifTez-moi faire , je ménagerai votre bourfe. 

Florivai. 

Te vous en rends grâce ; mais tout était déjà 
prévu & arrangé d'avance. Madame , pardonnez.... 

LA Baronne. 

Oui, Monfieur, je pardonne.... Nous plai-* 
4eron^ jufqu'à 1^ ruine de l'un ou de l'autre, 
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DerVIEUX, hrufqutment aprh unt 

paufe. 

Vous ne plaiderez pas , Madame, 
laBaronne. 
Non , Moiifieur , vous ne m'en empêcherez pas ; 
*p*cft un para pris. 

DerVIEUX, appuyant. 
Vous ne plaiderez, pas , vous dis-je. 

LA Baronne. 

Oh! je plaiderai. 

Peryieux. 
Cette a&ire peut s^arrangcr comme les autres ^ 
^ vous fuivez mon confcil. 

LA Baronne, indignée. 
Vos çpnfeils î 

Dervieu^c. 
Un mari vous échappe , §c je yous en trouve 
im autre qui faura mieux vous apprécier , un 
homme droit , honnête , intelligent, officiem^^ 
& c'eft moi. 

3 E R T A C. 
Il a raifon ^ coufîne : voila, par exemple j» un 
mariage fortable. 

Dervieux. 
Oui , Madame , oui , moi ; c'eft le meilleur 
f onfeil que je puillè vous donner. 

LA Baronne. 
Le dépit m'empêche d'héfiter. Oui, Monfieur,^ 
Vaççepte votre main ; mais partons demain pout; 
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fios terres , & piûffions-nous avoir aflêz de pofté* 
rite pour qu'il n'ait jamais rien à prétendre à 
votre fucceffion. 

Dervieux. 
J'approuve votre avis , Madame 9 & vous verrez 
que j'arrangerai tout pour le mieux. 

FIN. 



A P P R O BA T I O N. 

J 'Ai lu par ordre de Monfieur le Lieutenant- 
Général de Police, X*0/?îc/ctfx , Comédie en trois 
Aûes, & je n'y ai rien trouvé qui m'ait paru 
devoir en empêcher la repréfentation ni l'im- 
preffion. A Paris, le %7 Mars 1780. 

5fg^,SUARD. 



Vu tApfrohation , permis Je reprêfenter & im- 
primer^ ce %g Mars 1780. Signé, X£ NOIR. 



De l'Imprimerie de la Veuve B ALLAB.D & Fils , 
Imprimeurs du Roi , rue des Mathurins. 
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L'OÏSEAU 
El' RETROUVÉE 

ou' 

IJ coupëdès foijsts, 

O P K RÀ - GO MIQ U É 

Éh un Adé & cA Vaudevilles, 
fut MM. DE PilS,,& BARRÉ s 

ïteprtfemé poùi' ta première fois , par les Comidiehi 
Italiens Ordinaires du Roi fie Mardi J Novembre 178», 
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Vente, Libraire dés Menus PlaJfirs <iu Ëdî i 
rue des Angloîs , près celle des Noyers. 

f B R U N È T , Libraire , rue Maucônfeil i à ci 
de ia ComJdie Italienne. 



M. OCG. LXXXIL 

^i^f'^c Approhation p Perrnijton} 
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Ptr formages ; 

GUILLAUME, fermier t 

HÉLÈNE , JUU de Guillaume : 

BLAISE, Amoureux d'Hélène i 

ALAIN , Amant i Hélène : 
Troupe de Faneurs Sf Faneufes. 



A^eurs^ 

M. Triai 
M^Duga^on 
M. Rosière* 
ikf. Màdtr, 



Le Théatrt repréfénte à droite la maifon deGuittmme , 
à gauche une partie du jardin de Blatje^ Ù dans le fond 
des meules de foin epar/es. 
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L'OISEAU PERDU 
ET RETROUVÉi 



OU 



LA COUPE DES FOINS, 
OPÉRA-COMIQUE. 



SCENE P REMIE RE. ^ 

A L A I N jj habillé en faucheur ^ fa faulx fur f épaule ,. 
un trébuchct à la main , & fa pannetiere pendufi à 
fa faulx. 

Aîr : Au bord d'une fontaine^. 

JN Os faucheurs dans la. plaîna 
S*en vont tout droitement j 
Nous , près de la fontaine^ 
Arrétpns un moment. 
Les moineaux , pac douzaine^, 
Y viennent fréquemment , 
Et ma petke Hélène , 
De grand matin (ouventL 
S'y rend 
Pareillement.. 
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Àif : A^ }ctrain de monptu\ 
Vont lui faire 11iQfnmajie< 
De quelques oifeletf , 
Sam mi^t davafiuge ^ 
Tendons nos trëbudbeçs« 
Du feuillage 
iDifpQfons l'ombrage 
£t ménageons des jours ^droits, 
Pour pouvoir , d*uii ceuçt d'^1 fo^m^is'^ 
Goectèr en rapinois; 
Ces rur<$s matois j^ 
Et tout-â-h-fois ,^ 
Le joli minois 
A qui je \e% dok. 
{ H écarte Us branchages des arbres qui Sminçj^kk 
'fojl^aine , & place k tr/buchet aii bord 4^ I'AW.k \ 
Mime air^ 
Que fi ce badtaage 
Me coûte quelque teoips ^^ 
Je faurai bien, fe gage , 
Rattraper res inflans,; 
Pour l'ouvrage 
Rempli d^ courage^ 
En bravant tantôt la chaleur , 
Jç yeux en abattre à mon tour î 
Et ça porte bonheur , 
Quand au tendre Amour 
. Un bon travailleur , 
Dès !e point du jour , 
A donné fon cœur. 
( Jlfe cache derrière le/euiUage de manière à ne taijje.n- 
,pa£er que fa tête , & dans les interpalles de la chanfon 
fuivantej il imite fur fes pipeaux le chant des différen% 
otfeauX' qu il veut attraper. ) 

Air : Du Meunier de Cognac. 
Venez , venez vous rendre , 
Petits oirçaux , dans ces taillis ; " 
Si je cherche A vous prendre , 
Ceft qy'on m*a d^ja pris. 
Je vois une fauvette 
Qui fviit dcMx pinçonSutrès-preflii\s ; 



Digitized 



byGoogk 



Pour tromper la pznsv^tU% 
Imitons fes accens. 
Venez , venez , &c. 
Par une tourterelle , 
Jç vois un tourtereau fuîvî j 
Hélène aime comme elle t 
Roucoulons comme lui. 
Venez , vcpee , &c. 
Oh! pour le coup, j'efpero 
Que ce moineau 
Qui rafip Teau 9 
Va , d'un vol t^m^raîre ; 
Donner dans le panneau. 
Venez, venez, &c. 

Air : Des Bergères Ju hameOUi 
Ma foi , le voilà tout près : . . ^. 
( // fort de fa ca^heue éprend le trébuchiU } 
Il vient d'entrer dans la cage; 
par un douloureux ramage ^ 

Il exprime fes regrets, 
Ah mon ami, ta plainte eft vaîne; 
Dans tes fers demeure arrêta ; 
Quand j'ai perdu ma liberté, 7 . 
Tu dois renoncer à la tienne. ^ ^'^' 
, Air : Dans ces dêfertes campagne^^ 
Elle ne vient pas : j'endeve; 
On commence les travaux » 
Et le foleil qui fe levé , 
Fait au loin briller les faulx. 
Maïs , pour fuivre en quelque forte 
Mon tendre & galant projet , 
Tout en £ice de fa porte » 
Sufpendons ce tr^bucbet. 
Air : Des Jimples jeux defon enfance. 
Quand elle fortira , ie gage 
Que cet oifeau va la charmer : 
Mais dans une plus grande cage;^ 
Soudain elle va renfermer 
Avec la femelle fauvage 
Que i'ai à£]^ fu lui trouver; 
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Et veuille Amour que ce ménage 
Aa nôtre la £ifle rêver ! 

S C E N E IL 

HELENE , ALAIN ^ caché pour examiner Hélène. 

HELENE, une cruche à la main. 
Ak: Ah ! qu'il eft langy dan , don ^ le nei du Moine f 

XL e(t une vieille Mamaii 
Qui die à fa fille en grondant t 
Je fais de bonne part que Jean 
Vous aime , vous aime-^ 
Et vous , j)robablement» 
L'airoéz de même. 
Ah ! die la fille en foupiranf , 
Moi f ]*^i le cœur reconnoiflant t 
Le moyen de refufer Jean 
S'il m'aime , s'il m'aime ; 
Ne dois-je pas , Maman , 
LVmier de même ? 
Eft-ce le foir , ou le matin 
Que vous plaît ce petit Lutin ? 
Dès Taube , à parler fans détour ^ 
Je Taime , je Taime > 
Et fur. la fin du jour , 
Ceft tout de même. 

( Elle remplit fa cruche. ) 
Quand prés de moi Jean vient s'alTeoif ^ 
Je profère pourtant le foir ; 
Car fans pouvoh: 
L'apperçevoîr , ^ 
Je l'aime , je l'aime ♦ ^ 
ËtTon ne peut le foir 
Nous voir 
De même. 
(Elle releyt la ttte & apperçoit le trébuchet pendu 
à un arbre. ) 
Air : Ah ! le bel oifeau , Maman t 
Ah! le bel oifeau > vraiment j 
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)u^Àlam â mis fur ma route l 

ilaîn , monAlele Amant, 

N'eft pas loin certainement. 

Par ici dans un moment , 

Comme il reviendra fans doute f 

A mon fimple ajuftement 

Il faut que l'adreffe ajoute. 

Ah ! le bel oifeau , &c. 
Air : En Jupon court , en blanc càrfef. 
Dans ce miroir que la nature 
Exprés pour le village a fait 5 
Regardons , pour que rien ne jure ; 

Et ma coëfFure , 7 , . 
^ ^ r bis. 

Et mon corfet. y 

( Pendant cette toilette ruflique i Alain !? avance 
Mfcrétem^nt entre le feuillage pour plonger fur ta fontaine.) 
Air : En revenant delà yille* 
Pour paroître plus mutine , 
Renfonçons notre chapeau. 
A la fleur de cette épine 
Entrelaço;u nn barbeay. . 
Mais y quelle furprife extrême ! 
J'ai cru voir Alain dans Peau... ( AMnfs retira. ) 
Il eil vrai que ce qu*on aime 
Ne fort jamais 4u cerveau. 
Ainfi l'amour rend coquette i 
Coquette même' au hameau ! 
Au bord dé ma collerette , 
Plaçolis un bouquet nouveau. ' 

( ^laîn s'avance de nouveau* ) 
Mais pour le coup , c'cft lui-même... 

ALAIN. 
Ah ! vous Vous mirez dans Peau. 
. HEtENÇ,/i/r/>r//^. 

ourpretid-t-on ce que Ton aime ? 
Fi , Monfieur , ce n'efl pas beau. 
ALAIN, toujours dan^ la même attimdfw 
Air : Parfois fur le verd ga^onf 
Hâene y demeure là : 
^ Poux^oi t'éjioi gner aihfi de-lâ ? 

/ 
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Hélène $ demenré-lâ. 

H E L ENËiv 

Ah , irae tieimt dà ! 

ALAIN- 
Mais pourquoi cela } 

HE L E Nfi* 
Mes pôorquci cela ? 
Je fuis bien là. 

A L A ! N. 
Je cot&viem de tela , 
Mais'îe t*aime mieux li. 

( 1/ indiqué la fontaine du doigli ) 
Car en te voyant là, 
je te vois encôr lA. 

Ait : Pour oftiet Ma tnràitiï 
Que tié puis'je ) ma Belle » 
Tout entier à I*amouf , 
De mon ardeur fidelle 
Te parler tout le jour ? 
Mais puiiiqu'un foin plus gfaVé 
Vient mWever ttiûgté mol ^ 
Songe ïià petit efckve 
Que je laifli ^^tc toi. 

HÊLEKl. 
Air î Bldfe en partant de fon pittâgii 
En lui faifant m^nre Cateffô ^ 
Pour le cbarmef dan$ fa prifmi » 
Je lui r^p^tef ai fan$ cefle « 
Baiféz t petit ^ baifez > mignôlt. 

ALAIN. 
Ce projet à de 4uOi me plaire ^ 
Et pour lui mieux donner le toti i 
Je revi&^râi bi^tdt , ma Chère f 
Joindre rexémple ï la leçon. 

H É L EN E. 
Reviens auprès de ta JBergere 
Joihdtè Teiempte â la leçons 
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S C Ê N B JIL 
, .HELENE^ Jreuté. 
■■V Aîr : Tàitrit tueà^ <tune tindreffe cTtrirfi^'. 

XL eft pour mot d'une tettârefTe eitrême ; 
Et me ïe prouve à fehaque înftant. ^ 

•. - Où trouverai je un autre Artant 
^xà fît fa loi dé mon bonEeùr Hùptttàt \ 
ipiouqUets, chapeaux^ 
. I^ubans, oifeaux; 
Ce font toujours càdeâui 

ÎNouveaux ^ ^ » , 

Dans tpon ciœur, ( amourmèpaldbnnèj 

Je fens 4u'î' P^^f^^^P en feciret : 

put j chaque fois qû^ Alain rhé donné ^ 

Ceft Un larcin qti'Àlaîn itie fait. 

:, . Air ^. Tout le . monde r^ abandôrïripi 

Mais que vois*]e U par terre ^ 

V Amour lui troubfe lesfêns..; 

Vraiment cleft Fa pannétiere.;; 

^. Soh diéjeûnei: eft dedans...» 

Rentrons d'abord chei moti perè J 

Et j'irai le jôindrô aux champs. 

'/-^ € E NE ,iV. 

HÈtÈ NE- » t Ai SEi. 
. . BLAISBi 4 part: 
Air i Pourquoi fawt'ii , puis ^V^ m^t^urp^ihtjè l 

>C Uelie eÔ la Bergère gentille 
Oui vient ptiifet fi oôn matin? J 

Bon i c'jsÔ celle poiir qui je jfille ; i 

Et doiit Ife père éft mqn voifîn;^ 
Saris le vouloir^ ( hi^) piiut éettë fille J 
j'sen ( thr ) Jes tiranfporti de tiipn artiout 

Croîtrez m'enflainmei: cuaque jour. ,. , 

{Il aborde HéUhe^ qui eft téuiç inurdiu & hijji 
ta pannétiere d'^tain^)' . • . 

tl n'eft pas i tm chère Voîfîiiejj 

Que vous n ayez depuis Iong*tempsj ' , " - 
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Tant âflfis mes yein que fur ma mmè ^ -^ 

Deviné mes denrs preflàns. 

Si vous IVouliez , ( bis ) t'nez , tna DiVîne J 

JTrois ( ter ) Fplus heureux 1 3/^, '. 
Des amoureux. S 

(Il ta prend par la main malgré elU f 6 Peui 
f^eoir/ur lé gaion. ) 
Afleyons-nous fur la verdure...; 
Dieux ! comme elle a l'air innocent ! 
Mais le proverbe meTaflure : 
Qui ne dit mot touîpurs confent. 
HELENE , d'un gefte dé colère & lui montrant fa cruche. 
Si vous y v'nez , {bis ) t'enez , je l'aflîire , 
J\ous ( ter. ) baiir ma main droit dans les yeux. 
Et tout d'un temps j'éteins vos feux. 
B L A I S E , guettant le tréhuchet qui efi à terre^ 

Air : J^ fuis Carmélite , moi. 
Un autre ici prendroit mal ces querelles ; 

' Mais j ai dans tous les cas 
Cela de bon , qu'avec les plus rebelles 
Je ne m'échauffe pas; 

Et fur ma foi , 
A tort tu t'indifpofes. 

.., ( Il prend le tréhuchet. ) 
Je prends bien les chofes » 

,Moî , 
Je prends Wen les chofes. 

HELENE. 
Air : Pierrot revenant du mciaUni 
Monfieur Blaife , que taites-vous ? 

B L A I S E. 
Vous le^ voyez. Mais entre nous » 
Tenez , mon aimable Tendron , 
Quand vow voudrez , vous palrez la rançon. 
^ HELENE. 

Arrêtez- vous ^onc , 
Finîffez donc, 
Laiftez çâ li. 

B L A I S E. 

Faute de mieux Toifeau me reliera. 

15 Z 
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GUILLAUME, dans fa maifon. 
Air : Pourquoi donc retarder mon '{eleî 
Tous les matins à la ;fontaiiîe , 
Quel efl donc lattrait qui Tenchaine?! 

HELENE,i^/af/e. 
Ah , grands Dieux ! mon père m'attend ; 
Il grondera fl je demeure. 
GUILLAUME, dans la coulifc. 
Rentreras-^ tu donc tout- à-l'heure ? 

HELENE. 
Vous me refufez conftamment ^ 
Et c'eft vainement 
Que }e pleure... 
CDlLLKVyiE, dansla couUJJc^ , 
Rentreras- tu donc tout-à-rheure ? 

HELENE. 
Mon père , tie criez pas tant » 
Je vous obâs.... Quel tourment !• 
{Elle pan en menafant Blaife dèfàn indignation. ) 



SCENE y. 

BLAîSEy/eul 
Air : Boire a Jon tire lirei 



El 



iLIe a Pair difpit^ 
On ne peut davantage^ 
Auroit-elle prétil 
De Tamour fur ce gage? 

Oh , non vraiment. 

Ceft un enfant^. 

Qui , fans amant,, 

Jufqu'à préfent , 
Aime un moineau tout bonnement 

En attendantr 
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s C E N E V I. 
B L A ^ s E , ALAIN- 
ALAIN. 
Ai^ : // éwu une fiU^. 

v^Oaitd.e , â ce que pefpçre ^ 
Lapp^tit me viendra , " ^ 
Cherchons ma pannetiere , 
Regardoos ça & là 1 
Seroit-elte ici ? feroît-elle li ! 
( Il appfrfoit Blaife qui tient le tr^huchetj, \ 
Mab qu'çft-ce donc là ? 
^^îi: : Eh , qu'efl (pi^fU nffait y à moi \ (d'AUxtfieie. X 
A moi \ deux n;iocs y '& pour caufe. 
D*où tenez-vous cet oifeao ? 
B L A I S E /, avec préfompùon fir en, diffimulant: 
Mon ami , c*eft le cadeau. 
P'on Tendron frais comme, rofe,... 
Mais qu'eft qu'ça t'faie , â toi ? 
ALAIN, dijjimuli^nt Jon courrou^. 
A«noi/ '^ / 
Ma foi". 
Pas grand'chôfe.M* 

B L A I S E. 
Mais qg'e0 qu'ça ^fait , à toi> 
AL AJ N. 
^en ; m2us pourtant ] r^ponds-moL.«. 
Ce Tendron fra^s comoie rçfe.... 
ï^eut-on en (avo'r Iç nom ? 

B LA I S E- 
Mon ami , pour cela » non. 
Amant heureux point ne caufe 
Mais qu\ft qu'ça t'fait , à toil 
' ALAIN. 

A moî> 

Ma foi , 
Pas grand'chofe. "^ 

ALAIN. 
Maisqu'^ft qu'ça t'f% , â tlûl 
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^ A L AI N; ' 

|lîen;maîsf)ourtant, r^ponds-n^olJ 
A t^ feux , rien ne Voppofe \ 

- 6 LAI SE. 
Pout mpj; le fea^e eft humain. 
0n eft vif, on prend la m^în ,' 
j|t puisvdfl coeur on difpofe. . . ." 
Mais qu'efi qu'çà t*fait, à to%%^ 
ALAIN- 
mptj '^ 

Mafoiji 
Bas grandVKofe; 

B L À t SE; 
Mais qu'çH qu*ça çffait , â toi ? 

^ ALAIN. 
lUen ; m^is ç'efl tant mieux pour toî.' 

B L A I S à 
Air x.J:e iîaimois pas le tabac beauco]igi 
%Q voijà retté là comme pn ciloc, 
Mais ce n eft rien; car i*ai dç l'efloç^ 
'Et ie lui yeux, galant efcrqc, \ 

Dpnner ce foir k chpc. \ 

Ç n'efl: rien tel qu'un vieux coq : 
Qui, ce fèra pour troc^ 

Troc; 
Fôt-îl dur cpmm^ un rpc^ 

Toc, 
Son c<3Bur me fera hoc. 
{Blaife rentre en emportant le tréhuchet. ) 

""s CE NE VIL 

^ ^ ALAIN,>«A 

Air 2 Tavois à peine dix-fept ansi 

XLH , quoi , ringrate m abwfoit 

D'une amitié ftérile ! 
Et le fexe, à ce qu'on difoit. 

Ne mentoît qu'à la ville : ' 
Mais tu vois trop , mon pauvre Alain J 

Qu'il eft ici^e même, *! 
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(î4) 
Se qu^il cronlpe le lendecnâin 
Du premier jour qu'il aime. 
Air : sache\ qu^au viuage , fons de ta vârttt. 
Etes- vous ici , perfide Hâene ? 

4 a '>' 1 



SCENE VIII. 

ALAIN, GUILLAUME. 

GUILLAUME. 

JN On ; mais jV fuis, que demandes-m? 

ALAIN. 
Puîfque c'eft vous, â parler làns gène 

Me voilà doublemeni: réfblu. 
Te vous rends d'abord vqcre promefTe j, 
Hétene eft traîtreffe ,, 
J'en fuB convaincu ; 
Ec d'aimer encor cette Infidene>. 
Bien qu'elle (bit belle , 
Je n'ai pas la vertu. 

GUILLAUME. 
Air : De ces fortts j'*ai pénétré VenceinUk. 
Pour te tromper , ma fille a eft pas faite ;, 
Au furplus , arrête , 
Je n'ai pas le tems 
De plaindre vos tourmens . . . 
De t'&outer , quand j'ai mes foins eàtêtei 
Je feroîs bien béte ; 
Querelle d'Amans 
Sont querelles dTenfans. 
ALAIN. 
Air : Rage inutile^ 
Oui y dans ma rage * 

Je me dégage: 
Dites-^Iui bien 
Qn'ette ne m'eft plus rîen. 
Je vais 9 je vais aux champs : 
Je romps 9 je romps tous mes fermens ; ^ 
Mon cœur, cette fois. 
Reprend fes droits. 
( Il fort avec un air de déplu ) 
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SCÈNE IX. 

GUILLAUME. 

Mime air, 

^^Ùelles chimères 
Pour (tes mîferes ! ^ 
Peut-être a-t-il lieu d'étfe mécontent; 
Mais il a tort pourtant , 
De tant crier dans cet infiant , 

Vu qu'il n'a pas tant 

D'argent comptant. 



S CENE X. 

GUILLAUME, BLAISB. (îlsfewiem 
Ptnir Vuh t autre. ) 

GU ILL AUM E, àpan. 
Air : Quand fitoi$ Mousquetaire* 

\ V Ers moi Blaife chemine; 
B L A I S E, à part. 
Ma foi , fa fille eft divine* 
GUI XL A UME,tf>tf/ï. 
Si j'en juge à fa mine , 
Ma luzerne liii plaît. . . • 
( haut. ) Bonjour. 

B L AISE. 
Votre valet. (' 
Ah ! Voîfin y ie Tai vue . , ; 
Comme elle me femble drue 
Et de belle venue ! 
Bref, elle me convient. 
G U I L L A UME»tf>r/. 
Pour le coup , Blaifé en tient j 
Je la lui vendrai bien .... 
> L A I S E. 
Mais il (eroit peu fage 
De différer davantage ; 
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Ca^ ce feroît gommage 
Qu'elle féchâc fur pi|. 
^ G U IL L AU.MK. ^ 
Quand vous m'aurez pay^. SiJr. 

II me fémble,, Compère, 
Que fans y chtrcher royfteréi 
Vou^ n'aure^ qu'à la taira 
Enlever for le champ. ... 

B t Aïs i.àpari. 
, , Enlever fur le champ ! vik 

( haut. ) Maiis quelle baliverne ï 
Je préfume qu^il me berne. 

(GUILLAUME: 
N*eft-Cê pasr ma luzerne? 
B L A 1 S E. 
Et non , c*eft Votre ènfimt. > ^ ; . , à 
Air : ViùQn jamais uneji bçane Merer 
ÎI eft trop vrai , je fens crue je l'adore y , 
Elle eft fi frakhe i elle a te teint fi beaùi 
Qu elle réponde au feu (|ui.mc dévoré ^ 
Ëc de mon bien je lui fais le cadeau; 

.GUI L L AU ME. 
Àflurément» cet âvÇu U m'Iionore; . 
Mais quant à f âge.. êtes- vous deniveaiif 

B L Aise. 

Sans êti^ , Ami, d'une jetineflfi eicèréme i 
Je ne fuis pas -du temps de Dagobert. .^ 
Oui , dans le fait. . u il fuÂt (]tie je Faiihe> 
Au fond dû coçor ; je me trouve encor vetd ) 
Er fes attraits feront fui: moi de mçtpe 
Qu'un beaufoteîî fwr im |Our de rhyver; 
GUILLAUME, </2^a>. 
Air : Des TrembUurs. 
Coinpeté , il faudroit s'entendre ♦ 
Vous ferez } bu non, nioii gendre ; 
Mais je veux d'abord vous vendre 
Ce canton p^efque fauche. 

B L AISE;. 

Sciit i combien d'écus ? . , ^ 

GUILLAUME; 

Cinguanté. . ^ , 
BLAïSS. 
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BL A ^S fi/ 

Je n^en vem dôçiier que tmentô; 
GlJILLAUMÉî 
Mettez-en di-moms quarante. 
B L.A I S E.^ ' 
Eh bien , je raûpe âu marché. 

, ' E N s E M B L. E. ' ' 1 . ' 
Àh ! par W eq ^ là bonaé affaire ; 
iNon jamais,' jamais > Comperé^ 
ÏDu nioins à ce que j'efpêre > , / 
Je n*en aurai dé tegrets. . " / ,; 
Comme aifément jè rempaurhet \^ * 

BLAISE. V fcUliXÀtnMÉ; 

pi- tôt qu'il tiendra la fôii|ttie»|jefû^ge, en prenant la fointhé^ 
l^e gage que le bonhointne - iM<)intàrirfûQU£,dut5^nhoroine| 
B^a dans mes intérêts, ^. J<ia;àtne^ propres intlrêts. 

. .b'lai se: -^^ 

Air : Prenei vot* mufiac mjsuc\ 
ÎPoint de délai fuperflus s . . - 

Comble mon attente ^ 
Voilà les quarante écus. 

GUILLAUME. 
"^ BOÎ^> je m^en contente. 
B L A I S E. 
^ù iens bien que je devrois - : . ^- : . 
Marchander 43n peu plus , mais v^ ; ï 

Ta fi^eft charmante, 
ïe pôutVwr-ai mon chemiil 
. En amant fidèle. ' ' 

Mais de lui forcer îâ îhaia ^ 
, Vu qu'elle eR rebielle > 
Sans doute tii mé promet^. 

GUILLAUME* 
le ne dis pas cela , mais 
Vy inetttai du as^W 
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S CENE XL 
GUILLAUME, HÊLENR 

HÉLENEt géUmem. 
Air : jB A , COûci , àôupa , d c^eheûnM. 

JN ' Avei-vôus pas , Ibon pcre ^ 
Par va rencontré , 

D'Alain la pannetisre f 
Je la loi porterai. ^ 
GUILLAUME, latirantâporii 
Bh , oui-dà, oui-dâ. i 

Ce^biebç^a, 
Vôtre Alain tous plante li 
K m'a , ne vous dëbbife , 
De vous £ût uB tableau • « • * ^ 

Tout nouveau. 
fi[ É L E N E , triftemem: 
Entre les mains de Blaife 
Il aura vu Toifeau ; 
Ehy oui-'dâ, oui-dàf 

Ceft cela 
Qui me vaut ce cpurrout 12. . ^ . 

GUILLAUME , en confidence , ù regardant Blaife â 
qiùilfaitjigne. 
Air : nouveau du Confiteoré ^ 
Ma fille , ne pleure pas tant i Wr- 
Si ton Alain efi un perfide : 
n fe préfente un autre Amant 
Dont la richefle me décide. 
Notre Voifin t'offre (à main $ 

$on coffire-forty 
Prés de toi peut n'avoir pas torté 

HELENE. 
Je prendrai Blaife pour époux j 
Si mon Alain par défiance , 
Perfifte dans un tel courroux^ 
Maus de même > il fimdfa 9 )e penfe f 
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09) 
Que malgré moi , que maigre vous » 

' Je l'aime encor, Us* 

S*jl me dit qu'il connoic fbti tore. 
GUI LL AUME. 
Mais le voici , moi je m'en vas ; 
A votre tout , parlez ^ Compère ,' 
Pour fa faire éntref dans vos kçs » 
J^ai fait tout ce que i'ai dû faire ; 
Et fi Famour ne mettoit pas 

Vos cœurs d'accord , 
N'en fêtez pas fmr moi le tort^ 
N'en jetez pas , &c. 

se ¥n É XII 
HELENE, BLAISE, ' 
B L AI SE, rapportant htrébUchet^ 
Air : Courons i^ la blonde à. la, brune. 

E fais qu*au fon^ de t<>n amc 

Je pafle ppûit un Vc^urien : ^ 

Mais du mi^pris de m^ flamme , 
Mon lardn me venge bien/ 

r.\. ^HELENE. 

t/eft donc afin que je pleure ,' 

S^e vous l'apportez exprès.-., 
ans vos pia(m s'il faut Wil d^eupe . 
Je donnerois 
Je mouf rois de regret. * 
Mes chapeaux - V 
l^esplus beaux j^ 
Mes ri^bans 

Les plus grands ,^ ♦ 

Voire encor 
Ma croix d'oç^ 
Pour l'avoir tout-â.rheure. 

B LAIS % 
^Air : Soye:^ galans pour amufer les Dames. 
Uh , pour lé coup,, éa complaifance efl grande : 
Mais , je fuislpin d'en voulqir abufer : 
Car pour ttnflant , moi je ne té demande w 

Cz. 
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( âo ) . 
Rîea qu'un baiser. ur^ 

HELENE. 
Quant â Toifeau / vous feriez un brave bomme]^ 
Si maintenant vous me le remettiez. 
Quant au baifer , tenez , Monfleur ^ c'^fi comme 
Si vous l'aviez. . \ ter. 

/ B L A I^ E. 
Aîr :' Ka rVa ^oir s^ils tiennent*. 
Cette prpmeflTe de toi 
E{}-cHe bien sûre ? 
HELENE, dij/îmulant & fai/ant une vivértnct. 
Fiez-vous-en , croyez-moi ^ 
Dans la conjonâure» 
À cet air de bonne foi 
Dont je vous le jure. 

B L A I 5E^ 
, Air : Toujours feule , ^fois^ î^inâi, 
Pour ofer encor balancer , 

Mes, raifons feroient vaines,.». 
Et ton oifeau dpit repaflTer. 

De mes mains dans les tiennes^.] 
le e trouve dts plus charmaus : ' 

Mais malgré tous îes agréments ^ ^ 
Il ne vaut pas ce que j'attends j 
C'en eft fait , je te le rends , 
Prends. 
H E L E N E , Je moquant de lui , ^ courant dt çé^4' 
' Çf <t autre: apec Coifeaur. 
Air : ça ri ievoiu.pai finir comrri' ça, , 
Je ne voulais qu'en venir là.,.. 
Mais à préfent que je tiens ça , 
je me d^dis de ma parole.— , ^ 

Voilà mon baiser qui s'envofe.^ 
Monfieuryoulpit me cajoler, 
Monficur préténdoit m'enjôler. 
Ah , mon Dieu ! ah , mon Dieu! quVeft drôle!; 
C'efl lui cju'on enjôle ? 

B L A I S E , la pourfaivant. 
Ça n'devoit pas finir comm'ça , 
Jruifqueça commençoit par-lâ. 
( B),a:ife [e joint aux JPauçheurs , &^Wlene cach^ le 
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$pébuche$ dans, le tailla , pour obfeiVfr^Al<dn qui eftfiir te 
devait de la] cène au i ombre des autres Faucheurs. ) 

;'. ■ _ i » i - I I . ' •' I l l ' i "\^_ • 

SCENE XITL 

Les pr(«ce'dents , 1%S f L UC HEURS. 

C? U I L L A U M E , conduifant les Faucheurs •& 

fauchant lui-même», 

R ON DE. 

Air ; Il étoit un oifieaugrU* 

iVlOn père , on danfe au Gh^teaii;. 
Comme il fait beau ? 
Avec le jeune Golin , 
Notre voifiq , 
Me piermettrezTVOus'd'àlleç 
Cabrioler ? -rr- 
Car entre nou$ , 
C^eft vous qui payez les vîolonS;, . > 

Lorfque tous ces jeunes garçons 
Font la belle jambe* 
l^rès des tendrons. 
ÇHCEUR de F'jucheurs quitraverfent le Tluaj,r^ 
Non , ma fille , &c* 

G U I L L A U M E.. 
Dans la grange en fanglottanç 
Elle defcend : . 

Mais Ton anianç 
Qui l'attend , 
Plaint Ton tourment ; 
Et d'une gerbe à Finftant ^ 

Vous Pentourant , 
Sm fon dos légèrement , 
_Crac y il I3 prend : 
II fuit d'abord à pas de loup ; 
Mais tenez , voyt^z tout-àrcoug, . 
Comme il prend feà jambes 
Vite â fon cou. 

LE CHŒUR. 
Ilfttitd'aSord, &c. . 
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GUILLAUME. 

Maî^ par malheur , la Maman 

Venoit âevMt 
|IoIi , G>lin ! de chez nous. 



Qu'emportez- vous ? 
reftHèla ^ 



' C'efi de la paille au voifîn j^ 
Répond Colin , 
Donc je fais provifion 
Pour ma maifon. •— 
Ah vraiment , vraiment , Ton vous croîç S 
Mais que ce tendron mal-adro^t 
Cache au moins fes j^bes » 
Car on les voit* 

LE CHŒUR, 
Ah, vraiment, &c. 

GUILLAUME, 
{a fille entendant çek 
Se dëmena : 
La gerbe , qui s'çQtr^oi^vrit j^ 

La découvrit. 
La mère la yit fondain... 

Jugez , auel train ! 
Çt , peur de tels accidents , 
Depuis ce temps , 
On voit les papas , Içs mamansi,^ 
Du foir au matin gourmandans » 
A propos de bottes » 
Tous les amans. 

LE CHŒUR 
On voit les papas , &c. 

SCENE XIV. ^ 

HELENE, ALAIN. 

A L A I N 9 de loiity après cvoir laijfé paffer {çuî 
Us travailleurs. 

Air : Un {n^at m^apandorm^. 

J E fens que ie T^dçre. 

HELENE. 
Croirai-je qu'il me hait ?, 
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*,j. . .VALÀiN»v 
tabordeiTâi-je encore ? 

... H E LElit^ 

Alaiâ , qa'ai-j»4oiJc fait ^ 
^ , A L A I Nf 

Fàut-il qtiè je l'écoute ? 
Son regard inè confond. 
. . îï i t E N Ëi 

i;© prèniier pas tiei coûte ; 
Fais du oiQiâs lé fecqnd. 

., ALAIN. 

Tu teé la donnés belle. 
Ne fuis-ie pas certain 
QoeBIaifè, énfeiitinértév 
Te guetta ce iriarin ! 
Keponds , réponds , t:raèliéi' 

*» i * - i i «^ bien. 
Cela fa*eft.il donc rien? 
Ce vieillard , fanS cet^eUéi 
T*a d'un iir enfafatih , 
Defa£aipm*ëténieHe 
Fait l'avén datideftin. 
Réponds , réponds, Ctniééî 

^ . A L Â iN; 

Cela o'eft-il donc rien? 
Et ^ hiain criminelle 
S eft jointe à cette mata 
Quaiftioiti ferrer celle 
Du malheureux Alain, 
«epond? , réponds , Cruelle; 

Hébieà?"?"^^^ - 
ALAIN, 

•Cela o'efl.M donc rîeaî 
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/ tiEL E M E-. , 

Air : iTime a^eiHe toujours cnMè\ ^ 
olaife n*eft point aimer... ' * 

A LAlU '•/^ 

ti fil % A r ^•Q"'*°'P^'^^ 

H ne ralloit donc pas fouffrir 

Que Blaife emportât de b iovtt 

L'oifeau qae je venois d'offrir; 

H EL E-NE. :.. 

lié niéchant ne veujt point; (^rièehdfré 

Que tous les jo^jrs ,' dans certains cas j 

On ne peut empêcher de prendre . . * 

Ce que Ton ne donneroit 'pîas. 

A L A I N > aparir/ 

Sa candeur ^ ramour Çç itia'peînjè > , 

Tout m'aflTurè qu el!e a ràîron. 

{haut.) C'en eft trop ^ mon aimable Hélène > 

Et j*abjure un iaifFreux fdupçon; - ■ . . - 

Maïs ias , ' combien, je vais attetidré 

Avant qu'il me fbîc pârdynné ! . . . 

H E L EN E y tendnmcj^ -, 

je ne (iemande qu'à reprendre' ! 

Le coeur que l'on m^avoit donne* . 

A LA I K. 

Qu'un baiiet me foit donc le ga^è 

C'un tant doux tiaçcommipd^me.ntâi** 

M LEN:^r 

Nenni-dà^ vous n'êtes pas fage ,J ... 
Nôus.n'enfommes'pas li ^ îVr^iment* 

AL AJN. . ; . .: : . 

Tu voudroîs eh vain t'en défendre, {JlPémirqffii) 

HELENE ifduriant. 
Tu vois donc bien qu'en c^tain cas ^ 
On ne peut empêcher de prendra 
Ce que Ton ne.donneroit pas. . , 
A L AIN. ' 
Ait : L*ap€\''p(msp^l. . 
Plus dé chagrin ,• plws àè fouci *^ ^ 

Ma charmante JVIaîtreffè." , 

H EL E N E. . - ', 
Pourquoi déjà me fuir aînfî ^ ^ , 

Quel 
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Qdel nouveau foin w greffe ? . 
AtAINv 
Pour remplacer te pauvrc^ oifeaui- 
Je vais cendrel un nouvel' appeau^ 

H E t î: N E. ; 
Ne fois pas pliis long- temps d^ | 

Regarde ;^ & fois bien aife...» 
."^oilà' le nôtre que î*aî fu 
R'ayois des mains dé BlaiCe. 
A LA IN. 
pnfin , ]p te retrouve donc. 
Baife^ i petit , balfez , mignon; 
HELJ^.KE. 
^e bai(èir , dont tu lus fais 4ôn ^ 
Il faut qu'H^ieme 
Soudaiq le lui reprenne. 

Ensemble; 
Ceft pourtant ce petit &ippo{i 

Qui caufoit la querelle* , 

Que de i^otre réunion 

{I foit témoin fidèle^ . 

ISaifez , petit , baifez , mîgqoti, iUf 

A ce manéçe » fur ma foi ^ 
U femble fait 9 le drôle f 
De moi vers toi, j^ 

De toi vers moi , , 
Jlegarde comme il vole. 
A LAI N. 
Ah > cpquin ! tu veui^ nie pincer ; 
Quand je cherche à te cateiler ; 
fiends^mot plutôt le doux baifer 

De mon Hélène : 
Ta Maîtreffe eft la roieime. ^ 

E N s B M B L Ç, 

Ne cherchons plus que le mojr^ 



De décider > çere, 

ton' y 

A renouer ce doux fieii 
Qui paroiflbit Im plaire. 



s 
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Tun'as , .. , . , ^^^ 

• , . plus lieu de craindre r;en. 
j e n ai 

Puifqu'il revient de cet ^chec , 
Il en faut à notre aifs - 
PaflTer la plûme par le bec 
A ce njjgaud de Blaife. 

^. ^ '■■'!■' .r- i/ ^^ ■'. .1., 



SCENE XV. 

GUILLAUME, BLAISE, HELENE, 

A L A I N & les Travailleurs. 

B L A I S E I à Guillaume: 

Air : Ak , le bon temps ,. que la moijfon ! 

Jl Our boîre avec vous , je vous jure , 
Je ne ferois point de façon : ^ 
Mais j'ai pour charger ma voiture , 
Tout jufte là ^e bons garçons, 

G U I L L A U M E , à part à fa fille. 
Refte , pour voir s'il rie prend rie» 
' Que du canton qgî lui revient. - ^ 

A L A I N i tf part à Hélène. 
Refte avec nous , c'eft !e moyen 
De prolonger notre entretien. 

Air : Sous un ormeau. 
( A Blaife qui eft da/is-fd vùitate, & eA lui jetant 

une botte de foin.) _ . '' . 

A vouç mon vieux.... 
{d Hélène.) Quand THymen corabîera nos vœux , 
Dans d'aufTî doux nœuds , 
Tu -ven^as qn-on cft hwurenx. 
BLAISE., cowpunt, 

T>eux. •- 

: . * ALAtN. . ,, 

t)ans lefond ; < ' ' ^ . 

Moi , je plains. et Barbpp 
Qui t*aime tout ;de^. bon; ^ 
Je lui crois ^es vertus . ;. 

Tant &: plus ^ ,^ [ * '- 

' Même en fus . . ', ' . 
: - ^ * Des écus, ' . r. 5 ' • ' 
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Maïs il ^rÉ'iok ' '• 
Qu'il .n*eft ,'iflftâî^é tout fon ^fpôîr/ ^ ;• * 
Pas fait pou* awîr ' - 

i^ L A 1 s E > tf' f «i cT autres Faucheurs jettent des hottes 
, ^ p. 7 : ^âjfur & à mefure. 
• Neuf ''• * • ■' 

Sqs genoux foht fdus;lM|cKanc|ierans',. 
Ses cheveux (pAf tq^s. bJancs ; " 

On peçdrqk bien^an/Jt^m ; " • ,^ 

A compter Te nomWe dé Tés ans.: / "^ 
Mais en efFerv'" "* " ^ " ** * * ''' 

Je crois qu'il en a dàrirfeFaitri ^ .: . . / ' ' 

Et dix-fijpti.ii o' ^ r ^'* ■ :' 1 - l 
, _ .^-^A.L A IiN; ■ : J-'^;'-' 
Et moi , je r>'en ^i 4«fi vîï^î?t. ' •' '^ 
BL AI&É.^ i - rr , : 
( ^^v t^'V' Vingt.- .'.' :•:•■' •: ?^ .i^ , ' 
K\v i Divertiffbns^riaùs ; mes àrriis* - ■' ^ 
Maintenant, que. tout èft/fini ,^ 
A pprôchons-no^s eîj catimini ; ' ' 

Pour bien faireid notre compte , ;::-'- 
Prenons une'embra^dè à compte. 
Sur les droits que faucaî bientôt. '. 

' <y\3h'LLAVVLÊ;â la fenêtre: 
Mon fourrage èfl-il comme it faut ï • 

; B LÏA-I Se. 
Chut , pour furpi;en<ire la pauvrecfe , • ' • 
Jev3ismegHiî«rJe«long defecharrecte. ' r 

■' \' AL AI N , a part. • 

Aîr : Lubtn ,.' d./ori mariagey 
Oh , parbleu ! fi. j'en fuis maître , 
" , Tu ne l'embraflèras. pas. ^ 

B I^ A I SB^ : ii Guillaume. 
Reftez donc à la fehéère. 



A L A I:N,.'J jpiîrr. 
Jettous cette fôutchç à bas^ 
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B L A I s JL - 

Vduis icr^z tfmoti » Compère ^ 
De mes innocents S^dXs. 

( ta voiture s^ enlevé parce qJ Alain dérange îa^f^ 
the gtd la f^utenoît* ) 

tous. 

Ah! 

GUILLAUME* , , 

jf^atirois cru y Cpmpere , 
Que je n^en étais pas. 
A L A I N j faifaht Vo^ieUôt. 
Air : Du Port • THahtn* 

Voyez, la m|I*a4réfler ^ * -^ 

l^on va , Ton vient , Vôn court , 1*66 s éâij^teflc ; 
Crac , la voitoreU>ai(fe i 
£c Blaife &it le faut , 

Tout làhâûtt... /^/v 

Mais il faut , au plutôt , 
Lui fauver le cahot > - • 
Et le tirer de gêne. ( i Élaife. \ 

Attendes dope , <meie vous foutîenne. 
B L A I S E. 
Mon ah)i , de ta pexae i 
Je (bis fâche y ma foi. 

ALAIN. 
N'y a pâi d'quoi. /^^ 

Air : Vous ftienfendt^ bieAé 
Pour efhbraflèr une Bergère 
Apprenez un meilleur moyen ; 
Un baifer â la plus fi^vere y. . 
Dans les p'tks jeux ne coûté nett \ 
Car c'eft toujours U qu'on en vient» 
Vous m'entendez. Uen , 
Vous me Comprenez biéti. 
B L A I S E. ^ 
oî nous n'avons pkis rieô i faire > 
Alain , ftion avis eft \t ttett 

ALAIN. 
Dé ïoti tes feux que {e ^toieete } 
Comm^çéns par les quatre coins» 
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' «L AISE, 

posons pImÂc la .climufi^teé ï 
Il me faudra courir bien moins* 

A L. A 'I N^ 4 part. 
De I^ bierfie^ , ^ouiFeaq moyw^ 
(haat.) Vo^ n/om encend bien ^ 
L'on vbu^ cotnp^efKi'biefi t 

Sue chacuLtv ^gagne fa cachette . 
élerié Teft. 

^ Je le :V«i?? bien. 

A L A ï îî , jfir cachant dans la voitarei , 
■ Aiir .* -ZVi? jn'emeadei - *^^zfcf ,pa* I 
Ne i:egajrdez donc pas, ^ 
( rf/itrt, ) P^r we voix lointaine 
PerfuadofVs Hëleiie 
Qwp. j« fpi$'toutJà-.baSM#J 
\haUt^ ) Ne regarde^ donc pas^ 
' H EL EN E. 
.V ri^is^.iNcLnondùrmoii., 

Jt^ iVOudroiç 4ÇC0ÎC 
^^ Oi ihon Alain ife niçhe^ 

Potar lé fayoir 
: jp;aW'^iIjdonç<ïvîejie triche i? , 
J'aurois tort en effet. 
^ ^ TO y S. 
Ceft fait , c'^tt fait. 
H E L EN E, cipa/t. 
Là voix d'Alain part è\i bûfqu^t. 
Aîr 4 ]^n voulant ma iwucii^i 
. .Ce n'efl pas fa retraite ; 

Mafi j*âi remarqué ' . 
^Que cette charecré 
Avoit remué : 
McfntQTiSrj bien vite 
rour m*en éclaîccir > . 
Et d'un pareil gîte . 
Paîfons4é fortir. 
( Élk monte dms la Pmurc.Gf iherch JlUin. ) 
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fi L A I s E , foriant de fa cachette: 
Air : // nUft pire eou que Veau qui dort. 
Je fais ttx)p loin,. 
Et cette aimaWe fille. 
Avant de me'rencontrep dans ce coin , 
Eût plutôt fait de trouver une éguilie 
Au fond d^une botte de foin* 

Air :• Jupfn dès le matin» 
Maïs c'eft elle , je croîs , 
Que dans ma voiture à Pinâant ^^apperçoîs. 
Oh ! vraiment i , , . 
Ceft un bon moment 
Pour prendre un baifer à toïit ^v^netiîent. 
Holà , Guiilot } Martin , Nicaifc , Alain , 

( Ils forttnt tous de leurs tocliettes. ) } 
Rentrez- moi-la grand train dans mon jardin , 
Je vous promets , pour boire ^ un broc de vin. 
L E CH (E U R. 
Palfambleu , Voîfin , - le tour eft mdtn. 
( Us entrent la voiture dans h m^fon de Slaife. 
Alain eft toujours tapi dans le foin. ) 

BLAISE. 
Oh là ! Guillatùne , oh la ! ' 
G UILLAUME, en-dedans: 
Oui , Ton y va. 

BLAISE. 
Maintenant quVIe eft là , 

Enfermons-la. 
Mon baî'cr fera (ur . 

Quand je Taurai roife au pied du mur.* 

SCENE XIV ET DÉ RNIERE. 
Les Pr^c^dents. 

BLAISE , a Guillaume , & en s*ajjeyant fur une botte , 

la tite entre les branches d'aune fourche. 

Air : La belle Bourbonnoife. 

HiNfin tout me profpere. 
Mon Dieu , la bonne affiiire ! 
Votre fille , 6eau*pere , . 
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t Sous clef îe là tîenilà. -.. 

AhJah! 

LE C H (E ITR; 
JVIais d'où yient ce: délire î 
Qu avez-vous donc à rire ? '^ 

• * G U I L C A U M E. 
Pour mieux vous en inftruire , 
Tenez , regàrdez-là.,.. .~- 

On apperfoit AUà^n quifçrt àuf^in^Çf qui embrajfe Jffelmc^. 
^ L E C H (E U R, 
Ah! al! 
B L A I SE, regardant Guillaume. 
Je croîs qu'on l'autorife. , 

GUILLAUME; 
^Vous-snéme , avec fraochife , 
S'il faut que je le dife, .^ . ^ 

Avez fait la fottife» 
En les enfermant là,...; 
Ah! ah! . 
ALAIN, de-dejfus la voiture; 
C*eft en vain qu'il s'indigne , 
C'cft en vain qa^il barguigne , 
I Blaife , Amour voûsmk ligne 
Qu'Hymen vous trompera.... 
. AhlAh! 
( Alain & ^^Héleneforient du jardin de Blaife , ô 
reviennent fur le devant de la fcerie.) 

B LAIS E. 
Ah ! petite maligne, 
Et toi , fripon infigne^ bis. 
Quel tour , quel tour indigne. 
Vous m'avez joué-U ! 

^ Ahlah! 
Mais y j'ai Witttnèur bénigne , 
A tout je me réfigne , ' 

Et le jus de U vigne 
Me dédommagera. ^ ^ ■' 
Ah!àh! 

L E C H (E U R 
Et le JUS de la vigne " 
Xe dédommagera. 
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VA U D E V I L LE. 

AstzM^dè MMoroug eft mmt. 
ALAIN, HELEJfB^ 

xvicn n'ctf, qnaiîdon arlctrfê. 
Plus plaifaixp ni plus ridicdè y 

Qifun yieox garçon (juiBrffe 

Pour dès atrraics' nouveiiut; . 

Malgré Tes doux propos , 

Malgré tous (es^ cadeaux' ,. 

La beaut/f qu'il encetife ^ 
Sans pîti^ , rit de, fe forujBfrancc ,: 

Éûc-il en abondance 

Du foin dans'fes (àbots. 
BL A I SE «c ÇUILLAFIffE, 

An lieu de rendre hommage 
Aux jolis minois du village ; 

Oh ne doit, à ^^"^ âge, 
ton 

Chercher que fe reposa» 

Car tou$ ces^jowefBceaw 

Sont fi gais , fi difpos> 

Qu'ils, ont fik fioifê.l.'avMcet; 
Et qu Amour fouireQt le^ difpcii(^ 

D*avoîr eu abpfidwce 

Du foîn dans leurs fabots. 
HELENE , auPuhUc. 

Par le foleit brunie^ 
Ceft aind que dans la prairie l, 

La petite Thalie 

Vous cherche des tablcanx. 

Oubliez fes diffauts^- 
, Accueillez fes pince«ttx : 

Meflieurs , votre pcéfence , ' ' ' 

Quand vous y joignez Findulgence t. 

Lui m^t eji abondance. 

Du foin dans fes &bots. 
( Le Chœur reprend le dernier couplef, ) 

FIN, 
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L* O N C L E 

E T 

LES TANTES^ 

C O M É DIE 

- EN TROIS ACTES, EN VERS. 
Fax m. zm M. dm za S., ...2 




A PARIS, 



Chez 




Imprimeur-Libraire,' 
Bouderie. 

Place de la Comédie 



M. DCC. LXXXVI. 
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A C T e'U KS. 



LE BARON , Oncle d'Henriette. M. Des Ejkrts. 

luk COMTESSE , V Tantes ^Mme. BelUccur. 

LA PRÉSIDENTE, jtd'Henrictte.Ai^/^. LachaJTaigne. 

HENRIETTE. M^^ Olivier. 

FLORVILLE ( le Marquis de ) M. Mole. 
Amant d^Hcnrictte. 

M ARTON , Femme de charge M^^ Devienne. 
du Baron. 

THIBAUT, Jardinier du Baron. JH Bellemont. 

PASQUIN , Valet-de-chambre M. Daiincouri. 
dcFlorville. 

BONNEf OI , Notaire , Tuteur M. Dorival. 
d'Henriette. 

UN LAQUAIS. M. Marchani. 



La Scène eft dans un Jardin à PAnglaife attenant le 
Château du Baron dont on apperçoit un bout tun coti 
du Théâtre , fr ie V autre ? Orangerie. 
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LON CLE 

E T 

LES TANT ES 



^ éââù/^Pff^âÊi^ 



ACTE PREMIER, 

Il «y 



SCENE PREMIERE. 

MARTON,PASQ.UIN. 

M A R T O N. 

Tagh E de parler net , fi tu veux qu'on t'entende. 

P A s Q. u I N. 
Il en faut convenir , ma patience eft grande.,.. 
Je m'appelle Pafquin. 

M A R T O N, 

Fort bien. 
P A s Q.U I N, 

Et toi f Marton î 

M A R T O N. 

Oui. 

p A s a ^ I >•• 

Je fers le Marquis , toi tu fers le Baron, 

A 1 
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(4) 

M A R T O H. 

Après? 

PAsairiK, 
C'eft un brave homme » ua ancien MiUcaîre* 

' M A R T o M. 
Pourfuis. 

P A s Q. V I N. 

Sa Nièce eft belle ic nous voulons lui plaire* 

Marton. , 
Comment ? 

P A s Q. V I N. 
Ne re mecs point tant en frais de pudeur ; 
Mon Maître & moi , vois-tu , nous fbmmes gens 

d'honneur ; 
Notre but en aimant n^eft que le mariage , 
Et )e voudtois, Marton, acheter ton fufnage ; 
Suis- je clair maintenant } 

M A R T o K. 

Âuffi clair que le jour. 
P A s Q^ u 1 N. 
Nous avons beaucoup d'or , encore plus d'amoui:. 

M A R T o N. 

Je m'en tiens au premier. 

P A $ Q. u I N. 

Servant notre tendreflc , 
Tu peux de ce premier* difpofer , ma Princcflc. 

M A R T o N. 
Ce que tu dis vaut bien la peine d'y (bnger. 
Je me fuis toujours fait un plaifir d'obliger ; 
Mais on voit à préfent lant d'ingrats fur la terre..... 
Cela glace , Pâiquin , le defiir de bien faire. 

P A s a u I N. 
Deux mille écus comptant , & ma main fi tu veux , 
Seront le riche prix du fuccès de nos vœux, 

M A R T o N. 
Deux mille écusU., Ton Maître a fu toucher mon âme. 
Un procédé fi franc me prouve bien fa flâme. 
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Je fais depuis hier que le Marquis fouvenc 
A vu depuis Sx mois Henriene au G>UTenc ; 
Qu il lui paroît bien fait , plein d'efprit, eftimable» 
Mot fynonime au Cloître avec celui 4'aimable* 
P A s Q.V I K, 

Fort bien. 

M A H T O N. 

Malgré cela, je crains de ne pouvoir 
Par un Hymen heureux couronner (on efpcMn 

P A s Q. V ï N» 
Pourquoi donc ? 

M A R T o N. 
Tu fauras qu'Henriette eue un père 
Honnére*homme d'ailleurs^ mais plein de la chimère 
De vouloir contenrcf Public , Amis , fîarens , 
De ne jamais heuner leurs avis différens. 

Pas cl u i ^* 
Par ma foi i'entreprife 0ft un peu difficile. 

M A R T o K. 

A fon frère, à fes foenrs, cette humeur trop docile 
Lui fit recommander à llnftant de fa mort , 
De protéger fa fille & veiller fur fon fort 
Conjointement avec Bonnefoi fon Notaire , 
Qu'il en avoit nommé le Tuteur onéraire. 

P A s Q. V 1 N. 

Mon Maître connoît fort ce Monfîeur Boni^efoi. . 

M A R T o N. 
De ne point agir fcul il s'cft fait une loi. 
Pour juger des tracas qui de-là doivcm naître. 
Ce font ces trois efprits qu'il te faudroit connaître 
Le plus fage de tous efl celui que je fers : 
Cependant comme un autre il a bien fes travers ^ 
Il défriche, il arrache, il bâtit des ruines. 
Détruit fes potagers , y creufe des ravines , 
D'unjbon pré fait un lac, & comblant fes canaux, 
En vingt bras tortueux il divife leurs eaux; 
Où croiflbient des ihclons il met ronce & lierre , 
Déplante Ces jafîmns te feme la bruyère ; 
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Sur an écroîc fofle place un erand pont Chinois > 
£c du bon goat ain(i penfe (uivre les loir. 

P A s Q^ u I N. 
Il n'eft pas fcul atteint de cette épidémie : 
Pourvu d'ailleurs qu'il aie un peu de bonhomie... 

M A R T o N. 
Son cœur en eft rempli , mais il eft par malheur 
De toute nouveauté le zélé Prpteâeur. 
Le moindre Charlatan qui s'cfcrime en Chymie, 
En Phyfique , à {es yeux eft homme de génie j 
Il eft Ton champion envers ic contre tous , 
Et fi quelqu'un contefte , il fe met en courrpux. 

P A $ Q^ ua N. 
Mon Maitre le connoît; carredànt {à foibleflè^ 
Il fâura l'amener à combler fa tendrefle. 

M A R T o N. 

Suppo(bns le Marquis fur d^fon agrément ; 
Celui de nos deux fœurs , Paura-t-il aifément? 

P A s Q^ u I N. 
Tu cohnois fon cfprit , fes grâces, fa figure. . . . 

M A R T o N. 
Oui , je connois de plus les Tantes» leur tournure. 

P A s CL tJ I N. 
As-tu donc le projet de nous défc(pérer ? 

M A R T o N. 
Non; mais fur vos dangers je veux vous éclairer. 
Aveuglément livrée aux préjugés antiques. 
De l'ancienne étiquette obfervant les pratiques , 
La Préfidente fait avec un ton pincé » 
Aux dépens du préfest l'éloge du paflé. 
Nous fommes des pervers comparés à nos pères , 
Leurs goius étoient plus purs , Se leurs mœurs plus 

aufteres ; 
Et le tonnerre ayant confumé (on château , 
Plutôt que de bâtir fur quelque plan nouveau , 
C'eft un antique Fort qu'elle a pris pour modèle. 
Rien ne lui paroiffant plus noble» difbit*elle » 
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Que de maflîves cours , de larges pont-levîs , 
Des herfès^ des crenaux & des mâchicoulis. 

P A s Ci u I N. 
Et comment , je te prie , avec ce caraétere , 
Se peuvent accorder & la Sœur & le Frère ? 

M A R T G N. 

Ils ne s'accordent point : chacun avec aigreur 
Dit que l'autre extravague ic fronde Ton erreur, 

P À s a u I N. 
ils ont raifon tous deux. 

* M A R T O N« 

Ce n'eft pas tout encore , 
Car toute la Famille a befbin d'ellébore. 
La Comtefle, leur fbeur, qui vient d'un fécond lit,' 
Au défaut de raifon ayant beaucoup d'cfprit , 
Fraîche encor, veuve, riche, &, dit-on,très-hônnéte. 
N'a que le tourbillon & Ic^ plaifîrs en tête. 
Bal , Concert , Club , Vaûxhall , cours d'élcârîcîté , 
Phyfique , Aéroftat , avec vivacité , 
Elle eft par-tout , voit tout , enfin tout l'accommode^ 
Et pour règle en tout tems elle n'a que la mode. 
Voilà les gens^i Pafquin , domxon Maître aujourd'hui 
Doit flatter tous les goûts & rechercher l'appui. 

P A s q; V I N. 
L'entreprife feroit pour tout autre impoflîble ; 
Mais le Marquis eft fin , (on efprit eft Aexible ^ 
Il a tous les talens , réunit tous les goûts , 
Et fait fans s'avilir , iè faire tout à tous. 

M A R T O N. 

Ici depuis hier nous avons Henriette. 
Ses Tantes vont venir , Se je fais qu'on projette 
D'arranger ces jours-ci fbn établiflèment : 
Mais il faut s'accwder, & j'ignore comment. 

P A s Q^ u I N. 
N'ont-ils pas pour cela cet^honnêtc Notaire î 

M A R T O N. - 

C'eftbîcnibn proiet;maisc*eft plus qu'il nepeutfeirè. 
J'apperçois le Baron , la Comtefle fa Soeur, ... 
Cours prévenir cou Maître« 
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P A S Q.T7 I N. 

r Oui ; fans adieu , mon ccsur. 
Ils jortent far iiffirens coté». 

S C E N E I I. 

LE BARON, LA COMTESSE. 
LaComtisse* 

flé-BiEN y au rendez-vousfuis-ieexaâre, jnon frerc > 
J'ai manqué pour venir prcfqu'i toute la Terre, 
Nous arions ce natin la répétition 
D'un Motet précieux par fon invention : 
Tous les récitatifs feront en yaudevilles^ 

L E fi A R G N. 

Cela doit être gai. 

La Comtesse. 

Les morceaux difficiles 
Sont tous parodiés , on y reconsoicra 
Tout ce qu'on applaudit le plus à l'Opéra. 

Le Baron. 
Quelle folie ! 

La Comtesse. 

Elle eft au-defTus de l'éloge. 
Puis aux Italiens î'avois ce fbir xha loge ; 
La Ducheffe en Ibrtant de notre cours d'Anglais » 
M'y mcnoit \ ic de-là tout au fond du Marais 
Nous avions un Café dans un Jardin fupevbe , 
Et tout feterminoitpar.un charmant Proverbe. 
J'y manque : tout le monde en eft au défefpoir ; 
Mais je préfère à tout le plai(ir de vous voir. 

Le Baron. 
Ma chère fœur , ici vous trouverez , j'efpere , 
De quoi peu regretter cette perte légère. 

LaComtssse. 
Comment } 

Le Baron. 
J'ai dans mes prés découvert un tréfbr. 

La 
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LaComtessk» 
Un tréfor ! 

L 1 Baron. 
A mes yeux plus précieux que TorJ 
Vous (avez comme ici le terrein eft aride ; 
Malgré rous mes efforts y mes rofiers de Floride ^ 
Mes pins , mes catalpas , mes ruyas du Japon , 
Voyoient prefqu'en naiflant deflecher leur ix>ttrgeon« 

La Comtesse. 
J'entends : laflé de voir la rebelle Nature 
Repou(Ier les efforts d'une vaine culture , 

Vous avez renoncé 

Le Baron. 

Renoncé ! . . • . moi , ma Soeur ! 
Vous me conneiflèz mal : le vrai Cultivateur , 
Regardant avec foin ce que le fol exige , 
A chaque eflai médite , obferve & fe corrige j 
Eflay c encore : ainlî Tart faifant des progrès , 
Son travail ob(Hné maîtrife les fuccès. 
Et la gloire eft enfin le prix de fa confiance. 

La Comtesse, fourianu 
J'avois tort , & cet art efl de grande importance/ 
Mais parbns, s'il vous plaît, d'un objet plus urgent..2 

Le Baron. 
Oui y parlons du ruiffeau que mon (bin diligent 
A trouvé fous un roc au haut de ma prairie. 

La Comtesse. 
Oh ! non ; laifTons cela , mon Frère , îe vous prie : 
Vous pourrez à loifir me faire voir demain 
Bois 3 prés » bofquets > rochers , ruines fc jardin : 
Mais il faut pour ce foir y écartant tout obftade...^ 

L E B A\R o N. 
Quoi donc? 

LA Comtesse* 
Tout arranger. 

L fi B A R o N. 

Pourquoi ? 
B 
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La CoMTissE. 

Pour le Speftaclc 

L 1 B A R o N» 

Le Speftâcle ! 

La Comtessb. 
Oui , mon frtre« 

L £ B A n a N. 

Où donc ? 
La Comtesse. 

Ici. 
LE Baron. 

Comment ? 
La Comtesse. 
Avcz-vous oublié qu'en fon dernier moment 
Mon frerc nous pria de pourvoir Hemiette ? 

L £ B A a o K. 
C'eft ce qui nous raflembie. 

La Comtesse. 

Elle eft belle, bien faite. 
Jeune , riche , & rendra fans doute très^heureux 
Celui dont notre choix aura comblé les Tœuz, 

Le Baron. 
D'accord, & c'eft Tobjet, ma (œur, ne vous dépkiTe^ 
Qu'il nous faut aujourd'hui diftater à Mcre aife* 

La Comtesse. 
Je vous épargnerai les trois quarts de ce foin , 
Et de tant d^cxamen vous n'aurez pas befbin ; 
Je fais ce qu'il lui faut , & j'ai fait choix* pour elle 
D'un fujçt qu'on devroit jpropofèr pour modèle. 
Sémillant, plein d'efprit , danfant bien, fait au tour. 
Adoré dans Paris > & trè;-bien à la Cour. 

Le Baron. 
Sémillant , plein d'efprit ! .... Un Courti(àn frivole , 
Etalant à grands frais fon exiftence folle , 
N^eft point du tout,ma fœur,fbitdit fans vous ficher, 
L^Epoux que pour ma Nièce il convient de chercher. 

La Comtesse. ^ 
Comment donc ? 
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L E B A R O N. 

En biens- fonds Henriette cft fort riche. 
Il faut que (on mari ne laiffe rien en friche , 
Qu^cconome prudent , habile Agriculteur , 
Il mette comme moi tout Ton bien en valeur ; 
£t joignant avec goût l'agréable à l'utile , 
Qu'il tire un grand parti du fol le moins fertile, 

-La. Comtesse. 

Quoi ? vous lui donneriez un noble Cafanîer , 
Pour tout mérite ayant les talcns d'un Fermier , . 
Spéculant pefamment fur les g/ains , le fourrage ; 
Et bornant Ces plaiiîrs aux foins de fon ménage ? 
Fi donc. 

Le Baron. 

Vous préférez un Elégant , un Fat , 
Brillant colifichet , libertin par état , 
Papillon bigarré , cajolant tous les vices , 
Et qui prodiguera fbn bien à Tes caprices ! 
Fi donc. 

La Comtesse. 

A me blâmer vous êtes toujours prêt: 
Auriez- vous dû penfer que je priflc intérêt . 
A quelqu'un qui ne pût mériter votre edime } 

Le Baron. 
C'eft bien vous qui de tout voulez me faire un crîme. 
Deviez- vous fuppofer qu'un gentillâtre épais. 
Sans efprit , fans maintien , pût me plaire jamais ? 

La Comtesse. 
On peut aux agrémens unir de la prudence. 

L s B A.R o N. 

On peut à la raifon joindre de l'élégance. 

La Comtesse. 
Le Comte a du bon fens. 

Le Baron. 

Le Marquis a du goût. 
La Comtesse. 
Il me plaît > & fbn ton réuiEra par-tout» J 

B t 
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A le bîcn recevoir je vais porter ma Nîècc i 
£c lui dillrlbaer (on rôle dans la Pièce. 

Le B a k o n. 
Dans la Pièce !... Comment !... & ne puis- je favoir ?.• 

La Comtfssb. 
Un Proverbe , Moniieur , que nous jouons ce Coix. 
Le Comte apportera les habits , la mufique ; 
Il s'eft chargé de tout ^ c'eft un garçon unique* 

Le Baron, 
Ce projet cadre mal , ma (œur , avec les miens ; 
Car ce (bir le Marquis Se trois Phyfioiens 
Viennent faire Teflai d'un Agent-hydraulique , 
Dont la force s'accrok par Taéroftatique. 

La Comtesse. 
Bon , la fête ouvrira par vos Physiciens , 
Qui feront remplacés par nos Comédiens : 
Nous verrons qui (aura mieux trouver Tart de plaire. 

Le Baron. 
Une fête,ma fœur !... S'il vous plaît, pourquoi faire ? 

La Comtesse. 
Pour célébrer lHymen que l'Amour triomphant 
forme pour le bonheur de notre chère Enfant , 
D'Henriette. 

L e' B A R o N. 
Avant tout , il fcroit convenable.... 
La Comtesse, fortant. 
Chacun doit m'approuver^mon choix eft râiibnnable; 
Je cours tout arranger. 



oeeaeegg i , i 

S C E N E I I I. 

LE B A R O N , yei//. 

l!«LLE eft folle ma foi.... 
Diroit-on qu'elle fort du même (âng que moi ? 
Elle pourroit fort bien , voulant me faire pièce , 
Chercher à s'emparer de TeQ^rit de ma Nièce. 
Piévcnms Tes projets. H va pour finir. 
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S C E N E I V. 

LE BARON, MARTON accourant. 

M A R T O N. 

x\, N ! Monfieur , quel malheur ! 
L E B A K o M. 
Qu*eft - îl donc arrivé ? 

M A R T o K. 

Madame vetre (œur...^ 

L E B A K O N. 

La Comtcfle ?..,. 

M A R T o K, 
Non pas, 

L £ B A R G N. 

Comment ? 

M A R T G K. 

# La Préiîdence.... 

Le Baron* 
Hé bien ? 

M A R T G K. 

Vient de verfer là- bas dans la dcfcçnte 
A Tendroit où Ton a pofë ce gros rocher..*. 

Le B a r g k. 
Pour former le défert. 

M A R T G N. 

Tout iufte : fon Cocher , 
Ignorant qu'on eût fait en ce lieu cet ouVrage , 
Préférant ce ^chemin pour venir du vilUge..., 

L £ B A R G N. 

Le {bt ! c'eft de mon Parc le plus fuperbe endroit : 
D'une horreur impofante.... Un fcntier rude, étroit. 
Sur la droite une roche , à gauche un précipice , 
Quoiqu'ouvragc de lart , rien n'y paroît fa<aicc : 
Le Voyageur furpris de fon aridité , 
Sur le i:riftc Apennin fc croirait tranfporté. 
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M A R T O N 

Ceft dans ce litu fi beau qu'une profonde ormerc 
A Eut fauter , Monfieur , la chevule ouvrière, . 
Par bonheur > le carofle en combanc 4e côté , 
Sur des halliers épais s'eft trouvé fupponé, 

LE Baron, 
Il m'aura tout brifé; pcfte foit de l'ivrogne ! 
Ce Cocher pour dix ans a gâté ma befogne.... 
Mes ronces du Bréfil ! ... Mes églantiers du Nord U.» 

M A R T o H. 
Le carrofle en tombant fe brife avec effort ; 
Mais le Marquis venant par la route tournante. 
Voit l'accident , y court , fauve la Préfîdentc , 
La prend dans fa voiture ; & quitte pour la peur , 
Elle ani ve en pcftant contre vous de bon cœur. 

L E B A R o N. 
Pour de l'argent on a fans peine un équipage ; 
Mais mes ronces!.. Martonjecours voirie dommage. 
Et fonger quel remède on y peut apporter. Il fort. 

SCENE V. 

M A R T o N • feuk. 

L'Accident de fa fœur paraît bien l'affefter! 
Cette chute au Marquis peut devenir utile. 
Et prévenir pour lui cet efprit indocile > 
Ceft fouvent au hafard qu'on doit les grands fuccés. 
Lçs voici , fauvons-nous. 



SCENE V L 

LA PRÉSIDENTE, LE MARQUIS. 
La Présidente. 

Je n'oublierai jamaîs , 
Monfieur , que votre zèle ardent & magnanime 
A daigné me (auver fur les bords de l'abime^ 
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Ceft ainfî qu'autrefois agiflbient nos aïeux ; 
Doux , modeftes y prudents , fages , officieux , 
Leur principale étude étoit celle de plaire ; 
Mais hélas ! à préfent , Monsieur , tout dégénère. 

L E M À a Q^ u I s. 
Ah ! Madame , croyez qu'il fe rencontre encor 
Des hommes , comme vous , dignes de l'âge d'or , 
Qui remplis de refpeâ: pour la vertu fublime , 
Lui rendent avec zèle un culte légitime* 
La P.r jisiDiNTi. 
Ah ! Monfieur , à préfent la dépravation ^ 
Eft telle 'qu'on y voit bien peu d'exceptioh. 
La Jeuneflè à Texcès a porté la licence ; * 
Ce n'eft plus que de nom qu'on connoît la décence > 
On fait gloire du vice ; ic chacun , à l'envi , ' 
Se perd & voit bientôt fbn exemple fuivi. 
Ce font les nouveautés dont notre ficelé abonde i 
Qui propagent l'erreur qui règne dans le monde, 
©n le dit Philofophc , on voyage dans l^air y 
On coQimande à la foudre ^ on appaifè la mer ,^ 
De frivole fcîence on s'engoue , on s'enivre , 
Et l'on néglige , héks ! le grand art dé bien vivre» 
Je frémis jpour ma Nièce ^ en venant à fonger 
Que bientôt par l'Hymen elle doit s'engager. 

L E M A R Q^U I s. 
En (uîvanr vos avis , fous votre dépendance , 
Elle n'a point , Madame , à craindre d'imprudence.' 
La vertu , la raifon , parlent pas votre voix.... 
Mais peut-être avez-vous déjà fait votre choix J 

La Président 1. 
Je l'avois fait , Monfieur j mais , au temps où nous 

fommcs. 
Peut-on compter , hélas ! fur la tête des hommes > 
C'étoit le jeune fils d'un grave Préfident 5 
Son m'aimien^ompofé , fon ton fage & prudent , 
Tout annonçoit en lui la venu de fes pwrcs , 
Et pour mon Henriette un fort des plus profpcres; 
Mais j'apprcods que, féduit par de jeu»cs amis. 
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L'évaporé » pour Mars abandonne Th^mis , 
Endoflè la cuiraflè te Ce kit Capitaine. 

Le Marq^xtis. 
n s'eft £ût Capitaine ! 

La PKisiOBNTl. 

Oui y (a pêne eft certaine ; 
Et pour ma Nièce il faut chercher un autre époux. 

Le Marq^uis. 
Si vous daigniez jeter les yeux fur moi. 
La PaisioiNTE. 

Sur TOUS ! 
Le Marq^uis. 
Ah ! quel don précieux pour mon ame charmée , 
Qu'une femme par vous à la venu formée ; 
Qui (àchant dédaigner les maximes du temps , 
Yivroit pour (on mari , vivroit pour fes enfans ; 
Et qui reéHfiant la fragile Nature y 
Même au (êin des plaifirs feroit décente & pure ! 

La'Presidekte. 
A votre Âge , Monfieur , on ne peut mieux penfèr. 
De pareils (èntimens doivent intéreflcr : 
Et je ferois pour vous, je le dis (ans myftère. 
Sans votre Etat. 

Le MAnauis. 
Quoi donc! 
La PrIsidente. 

Vous êtes Militaire. 
Le Marq^uis. 
J'en fais gloire y le Roi m'accorde un Régiment. 

La Présidente. 
U faut donc renoncer à ma Nièce. 
LeMarq^uis. 

Comment } 

La PuisiDENTE. 

Jamais d'un Colonel elle ne fera femme. 
Eh ! quel feroit le prix de fa pudique flamme ? 
Le printems le viendroit arracher de fes bras ; 
Déd^gnanc ion amour pour braver le trépas , 

L'été 
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L'été fc paflèroit en fièges , en batailles; 
Et l'hyvcr , à courir de Paris à Verfailles : 
Elle (croit époufe & veuve en même tempsT 

LeMarq^xjis. 
Tous les états , Madame , ont leurs défagrémens. 
Le Juge qui fe met l'efprit à la torture > 
Sans pouvoir difcemer le vrai , de l'impofturc 
Dans d'énormes dofliers , offre- t-il un époux 
Dont le front foit plus gai , le commerce plus dottx> 
Sa tête , de procès toujours cmbarraflee , 
Ne peut de ce Dédale arracher (a penfèe; 
Et ion cœur.... 

La PaisiDBNTE. 

On n'eft point jour & nuit au Palaîs; 

LEMARQ.tTlS. 

Vous conviendrez du moins qu'on y dort par fois % 

mais 
Ce n*eft pas une affaire. 

La PRisiDEKTI. 

En vain vous plaifkntez i 
Mes dédrs fur ce point (ont fi:{es , artétés. 
Je prétends que ma Nièce un jour (bit Préûdente : 
Faites donc votre Droit , toute affaire ceffàntCr 

Le MARQ.UIS. 
Mon Droit ! 

La PrIsidente. 
Puis faites-vous recevoir Avocat» 

Le MARQ.X7IS. 

Avocat ! 

La Présidents» 
On ne peut pofféder un état 
Dans la Magtftrature avant ce préalable^ 
Le MARauis^i part. 
Gardons-nous de heurter cet efprit intraitable, 

La PRisiOBMTB. 

G»mment > vous balancez !.... 

^ Le Marquis. 
Madame > point du tout ;' 
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Et puirqu un Magiftrat e(V plus de rotre goût s 
Aux channesd'Henrietreiln^cft rien qa on n'immole: 
Je faurai le prouver en feuilletant Bartoie. 

La Présidents» 
Voilà ce qu'on appelle un véritable Amant : 
Mais il faut d'une Charge obtenir l'agrément. 

Le MARQ.UIS, 
Ce n^eft pas à préfein y Madame , ce qui preHè j 
AfTurez-moi d'abord le prix de ma.tendreflè* 
Le Baron , votre Sœur.... 

La Présidinte. 

Ah ! nous verrions beau jea 
S'ils ofbient balancer à donner leur aveu ! 
Je fuis l'aînée , & puis ils ont il peu de tête ! 
Le Baron rft un fou qu'à gronder je m'apprête ; - 
Pas méchant , peu d'efprit , Anglomane entêté , 
Panégyrifte ne de toute nouveauté. 

Le m a r a u I s. 
J'en conviens, 

La PRisiDEKTl. 

Pour ma fœur , de pUiHrs enivrée , 
Au délire du fiècle aveuglement livrée. 
Briller eft l'objet feul de (on ambition : 
C'eft ainfi que l'on perd (a* réputation. 
Elle eft honnête; mais Dieu lit feul dans notre âme ; 
On peut être très-fage > & mériter du blâme ; 
C'eft l'extérieur feul qu'en nous on peut juger. 
Mais j'avois beau prêcher , rien n'a pu là changer» 

Le MARQ.U1S. 
De vous croire fi peu que je les trouve à plaindre ...» 
Avec de tels efprits mes feux o|it tout à craindre : 
De mon hommage pur , de mon refpeâ: peur vous : 
Peut-être tous les deux vont-ils être jaloux. 
Il faut , comme le vôtre , obtenir leur fuflfrage ; 
Ne vaudroit - il pas mieux pOur conjurer l'orage , 
Diffimuler un peu , ménager leurs travers p 
Feindre de fupporter leurs caprices divers ? .... 
La Présidente, avec Jeckereffe. 
Je n'y pourrois jamais plier mon caraâère. 
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Lima R avis. 
Ccft fon bien fait fans douce; & cette humeur auftç^ 
Convient à leur aînée aiTurémenc... mais moi ? 
■Me fied-il de prétendre à leur donner la loi ? 
A condamner leurs goûts , à blâmer leur fottife 
<^e la mode confkcre , & l'ufage autorife ?^... , 
A leurs yeux mécontcns , j'aurois un tore de plus; 
Et y fans les corriger , je me verrois exclus. 

LaPrÎsidentb. 
Cette réflexion eft pleine de juftcfle. 
Avec eux , je confens que vous ufiez d'adrcfle ; 
Le péché n'eft pas grand : feulement ayez foin y . 
En flattant leurs pençhatits , de n'aller pas trop loin. 

LeMarq^ujs. 
A vos ordres coujouf s vous me verrez docile. 

L A P R ESIDEHTE^ revenant après avoir fait 
quelques pas pour fortir. 
Encore un mot. 

Le Marq^uis. 
Parlez. 
La Président F. 

Votre nom de Florville 
N'eft point , à mon avis , un nom de Préfident : 
Il en faudroic changer. 

Le Marq^xjis. 

Je fuis accommodant^: 
Et tout me paroîtra facile pour vous plaire. 

La Présidente. 
Cherchons. 

LeMarq^uis. 

De Prudeval je pofTede la Terre. 
La Préside n t e. 
De Pr\ideval !.... Fort bien i ce nom eft férieux ; 
Et pour un Magiftrat il conviendra bien mieux. . 
Adieu ; je vais chercher mon frère & la Gomteflô 
Et tâcher de parler en fecret à ma Nièce. 

LeMarq^uis. 
Madame ^ en vos bornés j'ai mis tout mon efpoir. 

• C i 
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s ,C E N E V I I. 

L E M A R Q U ï s , yta/. 

La folle ! un tel travers fc peut-il coMccvoir } 
Un Colonel Ce faire Avocat pour lui plaire !.... 

Cependant j'ai promis Il falloir bien le faire > 

Ou l'avoir contre moi ; mais cet engagement 
Le Baron Se fa fœur le rompront aifémenc. 



SCENEVIII. 

LE M A R dU I S, P A S CiÙ I N. 

P A s Q. U I N. 

IMoNSiEUR, de notre bord, j ai rangé la Soubrette i 
Ici même à l inftant elle amené Henriette, 

Le MARQ.VI5- 

Que ne ku dois-* je point ? ( Ufaitfignt i Pafyuin de 

for tir. ) 



SCENE IX. 

MARTON , HENRIETTE , LE MARQUIS. 
MARTON^i Henriette qu'eUe tratne prefque. 

V I N 1 2 , ne craignez rien ; 
Le temps prefle. 

' HiyiRIETTB. 

^e crains que ce ne foit pas bien. 

M A R T G N. 

Quand }e fuis avec vous ,' la crainte eft ridicule. 

HXMRliTTS. 

Je tremble.... 

M A R T o N. 

Allons J au Marquis) Mpniîear^ nous avons 
du fcrupule j 
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Nous (avons l quel point va pour nous votre ardeuf^ 
Que toui vos (cntimcns orft pour* bafe l'honneur , 
Que nous ne vous pouvons refufcr notre eftime; 
Mais en vous l'avouant nous croirions faire un crime: 
Devinez y fauvez-nous l'embarras d'un aveu, 
LeMarq^uis. 

Henriette , eft - il vrai que fenfible à mon feu 

Henriette. 
En pouvez - vous douter , me voient (î confuiè ? ' 
Mon eftime pour vous eft (eule mon excufe ; 
Mais fur le point de voir mon fort fe décider , 
A vous parler j'ai cru pouvoir me hafarder. 
Mon Oncle vous chérit , mais (a fœur la Comteflè 
Pour certain Brillancour me tourmente fans cefle : 
Il 6ft<}omte y dit-elle ; aimable Se fait pour moi. 

Le m a r q. u I s. 
Je le connoîs ; il eft digne de votre 'foi. 
Tendre , quoique léger, fon ardeur eft extrême ; 
On n'en dit point alTez quand on dit qu'il vous aime;( 
Il p'exifte , n'agit & ^e vit que pour vous. 

Henriette , furprifi. 
Youdricz-vous, Moniteur , qu'il devînt mon époux : 

Le Marq^xjis. 
Que fon deftin alors îcroit digne d'envie ! 

Henriette. 
Comment ? 

Le MArq^xtis. 
De fon bonheur j'aurois l'ame ravie. 
Henriette. 
Ingrat !.... & vous ofiez me vanter votre amour ! 

/ /^^ Marq^uis. 

Si vous favîez combien j'aime ce Brillancour !.... ^ 
Moins que vous cependant y mais autant que moi- 
même.... 
Le voir heureux , fcroît pout moi le bien fuprêmc ; 
Mon ame.... 

H E N r I E T T E , p/^i/^e. 

Je le vois ^ vous êtes bon ami !,... 
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Adiea » je ne yeux point être aimée à dem!...'^ 
Livrez- veus aux tifanfpoics d'une amitié fi cendre , 
Mais à me voir iamais il ne fauc plus précendre : ^ 
firilUncour vous eft cher , c'en eft aflez pour moi { 
Ni lui» ni vous, jamais ne recevrez ma foi. 
Viens, Manon. 

LlMARQ.t7IS« 

Ce dépic a pour moi mille charmes ; 
Mais je vais d'||n feul mec diifiper vos alarmes» 

Apprenez 

Hbkribtts. 
Non » Monfieur , je n'écoute plus rien» 
Le Marq^uis. 
yrîllancour 

HSNRIITTS* 

Votre ami ne fera pas le mien. 
LiMarq^uis. 
De grâce.... Brillancour eft le nom d'une Terre 
Que i'ai. toujours porté tant qu'a vécu mon pcre. 

Henriette, dvec joie. 
Qu'entends-je ? 

•Le Marq.ui$. 
Soùs ce nom chez votre Tante admis > 
A tous (es goûts divers aveuglement fbumis , 
Littérature , Bals , Concerts , Cours de Phyfique , 
J'ai tout fuivi , tout fait ; & d'un ton emphatique 
Louant les plats talens de Tes (bts Protégés > 
Exaltant fon mépris pour les vieux préjugés , 
Plus que tous fes flatteurs captant fa oienveillance , 
J'ai tant de mon côté fait pancher la balance « 
Qji'cUe afpire à Tinftantde me voir fon Neveu. 

Henriette. 
Pourquoi changer de noni pour avoir (on aveu ? 

LbMarq_uis. 
C'eft (ans deflein. L ami qui m'a mené chez elle , 
M'a vu naître , & toujours de ce nom là m'appelle: 
Et moi voulant gagner l'amitié du Baron , 
J'ai cru tirer parti du changement de nom. 
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H I N H I E T T E. 

Comment donc ? 

Le Marq^uis, 
ATcolui y je défriche , je plante ; 
Je chante , danfe , ris , déclame arec la Tante -, 
€hez la ComtcfTe enfin Brillâncour eft Aâeur , 
Et Florville tft ici profond Cultivateur. 
L'Ami de la ComtefTe au Baron doit paraître 
Un vrai colifichet , un fat , un Petit-Maître; 
It celui du Baron doit aux yeux de la fœur 
Paflèr pour un pédant , un trifte révafTèur. 
Cependant de chacun ménageant la foibleflè , 
Prônant ce qui lui plaît , blâmant ce qui le bledè , 
De tous les deux à part , ma flâme a l'agrément. 

M A R T o N. 

Cela va fort bien ; mais gare le dénoument. 
Il fout avoir encor l'aveu de l'autre Tante ; 
Comment agirez- vous avec la Prcûdente ? 

Lb Marq^uis. 
rempl«irai le fecours de l'ami Prudeval ; 
Il ne s'en tirera , ie vous réponds , pas mal. 

Henriette. 
Quel eft ce Prudeval ? 

Le Marq^xtis. 

Un homme de mon âge , 
Amoureux c#mme un fbu^ mais d'ailleufs aîlèz fage ; 
Aujourd'hui Colonel , & demain Avocat, 
Et de la Préfidente emprefle Candidat. 

HekriettEc 
Colonel l .... Avocat ! .... fi donc ., quelle folie 1 

Le Marq^uis. 
Ccft l'amour qui le veut , Pamour le julUfie. 

Henriette. 
Veus voulex plaifanter ? 

Le Marq^uis. 

Point du tout > Se demain 
Pour prix de cet effort il reçoit votre main. 

Henriette* 
• Ma main ? 
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Ll MARQ.UIS. 

Oui , c'cft le vœu de votre dîgiic Tame , 
Elle veut que fa Nièce un jour (bit Préfidente ; 
On ne peut la fléchir , dit-elle , fur ce point ; 
Pour avoir fon aveu je ne balance point.^ 
Je me fbumcts à tout. 

Henriette. 

Je comprends ce myftere. 

Mais pourquoi Prudeval 

Le Marquis. 

Encore un nom de Terre 
Que notre Préfidente a jugé plus décent 
Pour être précédé du mot de Préfidcnt : 
Ainifi donc>(bus trois noms^mais (ans malice aucune* 
Près de vos trois Parens )e tente la fortune. 
Tour-à-tour Petit-Maître , Agronome , Avocat , 
Même Aâeur , à leurs goûts je fbumets mon état. 

Henriette. 
Vous pouvez vous prêter à tant d'extravagance ! 
Ah ! que je vous fais gré de cette complaifance ! 

L E M A R a V I s. 
Vous en ferez le prix. Vous , de votre côté , 
Adoptez leurs penchants avec docilité , 
Feignez d'être par eux fortement entraînée , 
Et de tous leurs travers (oyez paflîonnée. 

Henriette. 
La feinte eft difficile.... 

LsMARavi's. 

Aux hommes , j'en conviens ; 
Le Sexe à cet égard nous furpafle en moyens. 
Moi, comme Brillancour , je vais voir la Comtefle , 
Pour ce (bir , avec elle , arranger notre Pièce ; ; 
Puis Florville au Baron annoncer le fuccès 
D'une Herle Chinoife 6c de nouveaux engrais. 

M A R T o N. 
Et nous , allons montrer , Madame, à l'autre Tante 
Un dé^ empreflë de remplir ion attente^ . 
JP//X du premier Aâe. 

ACTE H, 
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SCENE P R E M I ERE. 

LEBARON,LEMAR dU I S. 

' L B B A R O N. 

Je ne puis trop. Marquis^ <lan$ cetre ctrconftatice ; 
Vous peindre les cranfports de ma reconooiflànce. 
Que j aime les Chinois 1 & que leur Empereur 
Eft gran^qiaand de (es inains y auguftc Laboureur V 
Il guide avec effort fa pe(antc charue 
Pour ouvrir un fiUon d'une vaftc étendue ! 
Oui, je veux, fur le plan que vous m'avez fait voir;" 
Conftruiie votre herfe & l'eflayèr ce foir. 

Le MARQ.I7IS. 

J'aurai fur cet objet foin de vous fatisfaîre : 
Je^ fuivrai Touviier & j'en fois mon affaire. 
Mais vous avez ici vos. deux foei^s aujourd'hui; 

L B Baron. 
Jd ne le fais que trop j c'eft pour périr d^ennuî; 
Avec fbn ton pédant , la trifte Ptéfidente 
Qui ne fait rien de rien|& ft croit fort prudente ; 
A voulu me charger des torts de fon Cocher : 
Je devroîs , dîfoit-elle , arracher mon rocher. 
Elargir le chemin , comBler mon prédipice... 
Le plus beau point éx parc... Enfin dans (on caprice 
Elle vous (butiendra que c'eft ofFenfer Dieu 
Que de faire venir des fleurs d'un autre lieu ; 
Que l'arbre qu'au Japon a mis la Providence, 
Ne (auroît fans péché donner de l'ombre en France i 

C'eft un entêtement ^ c'eft un fiel ^ une aigreur..., 

D 
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L B M A R au I s. 

L'entêtement toujours fut le lot de l'erreur : 
Tout le monde n'a p^s vos lumières fublimes ; 
Les gens à préjugés trouvent par-tout des crimes. 
Mais pour raimable Nièce > un jufte attachemenc 
Vous doit faire étouffer votre re(&ntiment. 

Le B a r o if. 
Au contraire , Monfieur , Gichez f ue la Comtedê 
Traverfant mes projets , lui deftine une efpece.... 
Un Petit Maître , un fat , qui pafle tout Ton teoops 
A danfer , déclamer > l'utile pa(Iè-temps f ^ 
.De Paris , de la Cour on dit qu'il eft Pldole ; 
Puiiqu'il eft ion Héros, c'eft quelque tête folle.,- 

Le Marq^uis. 
Ah ! vous êtes , Baron , trop févere Cenfeur , 
Et je dots contre vous défendre votre (œur. 
Nous pouvons , (ans céder de parottre eftittables> 
Dans le monde briller par des talens aimables. 

L I B A R o N. 
Oui^ vous, & non pas lui.... Mais, Moafieurj&nge:^ 

vous. ^ 

Que c'eft votre intérêt qui me met en courroux I 
Ma Nièce vous plaît fort ; vous êtes mon aHairc; 
Vous fuivez mes avis pour arranger (à Terre : 
Sans réferve je veux vous donner tous mes plans « 
Vous-même en ferez part enfuite à vos enfans > 
lU en feront autant ; ainiî de race en race 
De mon heureux fyftême on gardera la trace ; 
Et ce lieu devenant un fëjour enchanté , 
Fera pafTer mon nom I^Pimmonalité, 

L E M A R OV I S. 

Mais pour que mes enfaiis pofledent cette Terre p 
Il faut que je m'unifle à la Propriétaire ; 
Il faut que vos deux fœurs en demeurent d'accord z 
Pour ne Ic^ point brufquer faites- vous donc e^ôrt. 

Le Baron. 
Soit : mais & l'on me fait encor quelque incartade U 
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S C EN E I I. 

LE MARQUIS, LE BAR(»4, THIBAUT. 

T H I B i^ U T. 

«fJL D I B V donc le cocon , le poivre , la mufcade ! 

L B B A R o K. 
Que dîs-tu là , Tibaut ? 

Thibaut. 

Que je n'en réponds pas , 
Non plus que du gérofle 8c de vos ananas. 

* L B Baron. 
Explique -coi./ 

Thibaut. 
Pardi i ça ne nous fcrt de guère. 
IXavoir fait tanc.de fcp coût l'hiver dans la ferre. 

L B B A R O N. 

Quoi donc? 

Thibaut. 
Puis oh dira que c*eft le Jardinier.... ' 
Qu'il n'eft qu'un parelTeux, qu'il faic mal fbn mécier, 

L B Baron. 
Je n'y comprends rien. 

Thibaut. 

Mais ça ne (èra pas jufte. 
£ft-ce ma fauce à moi fi l'on me carabiifte } 
Si de la ferre chaude où je les (bignois bien j 
On ôce arbres '& fleurs pour n'y laiuèr plus rien } 

L B Baron. 
Commence .m. Qui donc ?.... Pourquoi ? 
Thibaut.. 

Ceft pour la Comédie 
Qu'on vieac de boufculer couce l'Orangerie ; 
Ec la ferre eft , 4ic -on ^ pour les Méqécriers. 

Lb BaroNjC/i C0lere^ 
Qiie ne l'cmpÊchois^tu f 
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T H 1 B A xr T. ; • 

J'y rirons des piremiers : 
Ça vous plaît > je m'en gaufle , ^ vous èzcs le Maître. 

L ï Baron. 
Cela me plaît !.... peux- tu te l'imaginer » traître ? 

Thibaut. 
Eft-ce à moi d'en douter quand votre fœur le dit ? 

L E B A K O N. 

Ma fœur!.... Vous l'entendez , elle a perdu l'cfprit. 
Je ne (oufFrirai pas un tel excès d'audace ; 
yiens , Thibaut ; fans tarder remettons tout en place. 

S C E N E I IL 

L E M A R QlU I S, feul. 

Le bon-homme eft outré ; ne nous en melons pas^ 
Et lai(Ibns-les entr'cux terminer leurs débats. 

S C E N E I V. 

HENRIETTE , LA COMTESSE, LE MARQUIS- 
La c o m t b s s e. 

. Ah ! cher Comte,ç'eft vous ? tenez, voilà ma Nièce , 
Elle jouera ce foir Lucile dans la Pièce ; 
Elle a du fentiment', du goût, de la gaîté ; 
Mais je là trouve encore un peu colet-monté , 
C'eft un refté de Cloître. 

•Le M'ARatTis. ' - 

\ XJn excès d'innocence» 

L a e o* M t E s s I. 
Mais nou^ 1^ formerons, ' > ^ 

^ ^ L E M À R, Ql xr I s. 

;' raîme a(ïcz b, décence ; 
Mais troJ> eft trop ,*H '^aût'éVltei: les âljus; 

'La c iO M TE $ s K,' ' , 

Sans doute. , ■ - ' ^ 
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L E M A R atT I S. 

• Je ne puis fupporter ces vertuà 

Qui toujours coiïîpofant leur gefte & leur figure,: 
Semblent vouloir fur tout étendre leur cenfurc , 
S'effarouchant d*un mot qu'elles n'entendent pas. 
Et croyent leur honneur en rifque à chaque pas. 
Jadis c'étoit l'ûfage : il eft paffé de mode , 
Et le train dé nos jours eft cent fois plus commode. , 
On va , Tort vient , on rit Tans trop favoir pourquoi , 
Et notre bon plaifir eft notre unique loi. 
. L A C o M T B s s I. 

Nous devons ce bonheur à la Philofophie » 

Les préjugés tombant • Teiprit- fe fortifie : 

Le fiecle dépouillant rantique àuftéîrité , 

Xft. fcrupule importun fait place à la gaîté ; * 

Mais pourtant favez - vous que je fuis furieufe ? 

L B Ma R Q^v I s. 

Contre qui ? ,.î 

La g 6 m t k s s b. 

Contré vous. Quelle aunduîtô atfreùfè f 

L E M A R Q^ U I s. 

Qu*aî - je fait l 

L À C o MX jR s s E. 

Que me lert que. vous ayez du goût^ 
Si pour ce foir , Nlpn^eur y j'ai l'embarras de tout ? 

L E: . M. À ^ Kiv i s. 
De tout ? Belle Comtcflè: ! a^ ! • voyez Pio-jaftice ! 
L'Orchcftre, le Ballet & le fcjaLidfamficc !.,.. 
Un coftume oharmant. dxmt j'ai faic.le deflGn ! ... 
]>ans plus de.trcnrc endroiis j'ai courru ce matin : 
L'une a, dit-elle , un ihume , une«utre la migraine : 
Ccllcrci des. vapeurs , cette autre eft incertaine ; * 
Ert pour concilier leurs caprices divers. 
Par - tout il m'a feUut cajoler des tcavcrs. 

^ - L A C o M T'fe S'S* E. 

Enfin?.... ,'--■■■ ,..>.. ^ .A 
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L E li A K Q^V 1 $• ^ 

Pout VOUS ffervir il n'eft rien d'impeflSble : 
On viem à bouc de tout avec l'exprit flexible ; 
J'ai tour-à-tour flatté , médit , prié , grondé » 
£t tout à votre gré s^^ enfin accordé. 

La Comtesse. 
Fort bien ! notre Scène eft dans un lieu de délices i 
O font des citronniers qui forment les coulifles» 
Et pour foyer j'ai pris la ferre chaude. 
Le Marq^uis. 

. Bon ; 
Cela fait , à coup (àt , grand plaiiir au Barom 

SCENE V. 

HENRIETTE, LA COMTESSE, LE MARQUIS, 

M A R T O N accourant. 

M A R T o N. 

Je vous l'avoîs bien dit , Madame , que la ferre 
Donneroit de l'humeur à Monfieur votre irere. 

La Comtesse. 
Ta , Marton , cette humeur bientôt s'appaiiêra t - 
Mon Proverbe eft C\ gai qu'il en ra£R>llera» 

Le Marq^xtis. 
Il eft , nu foi , divin. 

Marton., 

Oui , pourvu qu'on le joue. ' 
Mais > ma foi , pour ce foir votre Spedacie échoue > 
Le Théâtre eft à bas. 

La Comtesse. 

Comment ? que me dis-tu? 
M a R T e K. 
Bonnement , (ans décour , )e dis ce que j'ai vu : 
Aloes , annanas , par fen ordre fëvere , 
Avec le mu(cadier (ont rentrés dans la (erre ; 
Que cet endtoit , dic-il , déformais (bit fermé » 
£t que tout rentre ici dans Tordre accoutumé. 
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La CoMTiasf. 
Ceft un dtflèin formé de me faire ur outrage» 
Ai-ie » pour m amuiêr » be(bin de fon fu&age \ 
Je lui tarai bien voir.... 

Hburiettb. 

Ah ! calmez ce courroux ; 
Vous (avez de Ces fleurs combien il eft jaloux. 

La Comtesse. 
Je ne le fiiis pas moins de ma gloire^ ma ITtèce i 
J'ai donné ca matin cent billets pour la Pièce ; 
Vingt femmes de la Coui , Se tout ce que Paris 
Renferme de plus gais & de meilleurs efprits 
M'ont promis d'y venir 5 & par fa fiintaiue » 
M'on Freré prétendroit déranger la partie | 
Perfbnne plus que moi n'eut jamais de douceur ; 
Mais qu'il facne autrement ménager une Sœur « 
Ou bien.... 

Le Marq^uis, 

Modérez- vous i (bngez que c^efl un Frère. 

La Comtesse* 

Ceft d'y (bnger 9 Monfieur , qui me met en colère i 
Et je vais lui parler...» Si ion pefànt Marquis , 
Donc les triftes talens lui paroi(Iènt exquis, 
Pe s'oSrir à^ mes yeux pouvoir avoir l'audace , 
Je le fbrcerois bien de vous quitter la place. 

LeMarq^uis. 
11 Ciudroit pour cela qu'accompagnant vos pas...^' 

La Comtesse. 
Non ; C'eft précifêment ce que je ne veux pas. 

Le Marq^vis. 
le crains peu.... 

La Comtesse. 

Je le crois : mais demeurez tranquille , 
Qu'Henriette avec vous répète (a Lucile ; 
Malgré ces contre-temps , j'efpere que ce (bir 
Les tpplaudiflcmens paOcronc ton eipoir. 

CSUefin.} 
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LE MARC^UIS, HENRIETTE, MARTON. • 

M A R T O N. 

Li ù R entretien ne peut qu'augmenter le déCordxe; 
Rien de ce qu'ils ont là ne les fera démordre ; 
Tous deux ayancnt leur Nièce & prifent vos ralens ,' 
Tous deux ont bon cœur, mais tous deux font violcns. 

Henriette. 
Quoi ! ne pourroit-on pas avec un peu d'adrcfle , 
Contenter à la fois mon Oncle Ôç la Comteflè ? 

Le Marq^uis. 
N'eft-il point quelque endroit dans ce vaftc Château?.. 

M A R T o N. 

Sans doute , il en eft un qui fcroit bien plas beau , 
Plus grand, qui conviendront mieux que l^orangerie. 

H E N R I E T X î. 

Où donc ? 

M A R T o M. 

Ici tout près , la vieille gallerîe , 
Où de tous vos ayeux font placés les portraits y 
C'eft-là que tous les ans le Bailli tient fes Plaids. 

H E N R JETTE, emifrqfant Manon. 
Que ne te doiç je point pour cette heurcufe idée ? 
Leur. querelle aiféi?aent peut-être accommodée.; . , 
Je vais leur faire part de cçt arrs^ngcment > 
Qui les fatisfera tous deux également. 

Elle va pour finir. 
Le Marquis, /fl retenant. 
Hé quoi ! vqus» me quittez , adorable Henriette ! 
Vous oubliez qu'il faut que Lucile répète ! 
Marton -doit fon projet à fbn invention : 
Laiflons-lui tqut l'honneur de l'exécution ; 
Des deux elle connoît fi bien le cargûère ï . j 
L'oliyc,dai^s fes mains fera l:eflêr la guerre. 

HlNRIETTI, 
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Henriette^ 
Va donc j chère Manon, je m'en rapporte à toi; 

M A R T G N. 

Votre intërlccoa)oars eft ma première loî. (EUefirt.) 



SCENE VIL 

HENRIETTE, LEMARQ^UIS. 
Le MA11Q.VI8. 

Xv^'>TOMS à pré(ent votre rôle. Madame; 
On diroit que le mien eft fait d'après mon amc. 

Henriette. 
Je ne (âis pas les vers encore bien par coear. 

LeMarq.uis. 
Vous l'avez écrie? 

HSKRIETTE. 

Oui. 
Le Marquis. 
Vous lirez ? 
Henriette. 

Ouï, Monfieur; 
Le Marq^uis, déclamant. 
Ceft pour vous que je vis , adorable jLucile ; 
Tout , pour vous le prouver , me paroîcra facile, 
Ma fortune , mon rang , mon (on , tout eft à vous i 
Et mes voeux (ont comblés , (i je fuis votre Epoux« 

Henriette, lijane. 
n Hélas ! (impie , naïve & fans expérience , 
M Je ne (ais (i je dois m^armer de défiance ; 
V Mais vos yeux (ont (î doux, votre ton £ touchant , 
M Que je ne puis peii(èr que vous (byéz méchant. 

Le Marq^uis,^ reprenant. 
Il faut dans ces deux vers un peu plus de finefte , 
De l'embarras d'abord , êc puis de la tendxtffe ; 
«* Mais vpsyeux font (i doux.** Il faut que fur les miens 
Lucile , en rougiftant , n'ofe lever les (iens. 

£ 
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^ Henriette, répitAnf. 

Mais vos yeux fonc iî doux.... 

Le Marq^uis. 

Beaucoup mieux , à merveille j 
Mais il faut qu'à préfenc le (cntiment s'éveille , 
Et qu'en balbutiant ^ '« votre ton fi touchant , »i 
Du trouble , des foupirs décèlent le penchant. 

Henriette, 
Votre ton fi touchant.,., 

LeMarq^uis. 

Un peu plus nénétrée , 
Le regard plus contraint , la voix mal aflurée. 
He nriette, plus tendrement* 
w Votre ton fi touchant.,.. 

Le m a r q^ u 1 s. 

Mieux : puis fiir votre Âmanr 
Fixez un doux regard rempli de feutiment j 
Que dans vos yeux la joie , après un court filencc , 
De vos tranfports naiflants peigne la violence j 
Que la convi6kion entrant dans votre cœur , 
Le trouble difparoifle & l'Amour (bit vainqueur. 
Plus de gên« à préfent , d'embarras , ni de crainte ; 
L'Amant (ur d'être aimé , s'exprime fans contrainte. 
( En ce moment la Préjidente arrive , écoute avec 
furprife & indignation. ) 
^ Henriitt», répétant avec expreffion. 
Mais vos yeux font fi doux , votre ton fi touchant ,» 
Que je ne puis penfer que vous foyez méchant. 

SCENE VIII. 

HENRIETTE, LE MARQUIS^ 

LA PRÉSIDENTEdi//o/u/, 

Le m a r qjv i s , déclamant. 

V^y'A I- j E entendu? grands Dieux ! mon l>onheur 

eft extrême. 
Ah i Lucile ! 
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Ah! Damis! 
Le Marq^uis. 
Vous m'aimez? 
Henriette. 

Je vous aime. 
La Prbsidemtb, s*avançant. 
Un tel aveu me charme , & tout ce que je vois..... 

Le m a r (^u I s 9 mfec U ton dt V admiration. 
Comme un ange!... Et pounanc c'eft la première fois! 

, LaPrésidente. 

On ne le diroic point. 

Le Marq^uis. 

On ne peut , je tous jure , 
Recevoir plus de dons des mains de la Nature , 
Autant d'intelligence avec tant de beauté , 
De grâces^ de candeur.,.. Ah 1 j'en fuis enchanté. 

La Président e. 
Faites trêve , Monfîeur , à la plaifanterie. 

Le Marq^uis. 
Je ne plaifante point. 

La Pr£siden t»e. 

Finiflbns , je vous prie. 
Et vous , Mademoifelle , allez & rougi(fez. 

Henriette. 
Moi, rougir ! 

Le Marq^uis. 
Eh ! pourquoi ? 
La Présidente. 

Vous le (avez alfez. 
LeMarq^uis. 
Non I d'honneur. 

La PRISSIDENTE. 

Méprifer les loix de la décence ! 
Vous faire un jeu cruel d'abufer l'innocence ! 
Et quand je vous furprends , fans paroître contrit , 
Au lieu de bonnes mœurs , étaler de l'e(prit ! 
N'efl-ce donc pas , MoQiicur ^ un trait abominable? 

E i 
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C'eft-là tom le motif ! .... 

La Prâsideutb. 

Quoi déplus condamnable ! 
Qiie dîroîent vos aïeux , slls (àvoienc que leur fils 
5e rend indigne ainfi de s'atïèoir (ùr les lys } 

L I M A A Q^u ïS fe remettant. 
Madame* tous verriez» fi vous daigniez m'entendre^ 
Qu'à ce iuprême honneur je puis toujours préendre ^ 
Et que vous jugiez mal d'Henriette & de moi. 

La PuisiDENTE. 

G)mment ? 

Le Marq^uis. 
Me permettant d'aipirer à Ai foi ^ 
Ne contîntes-vous pas qu'il étoit ncceflaîre 
Que je puflfe gagner votre fœur , votre frère , 
Pour qu'il né fonent pas contraires à mon feu ; 
Mais leurs goûts (ont u fous.... ils raiibnnent fi peu... 
Qu'il fiiut à chaque inftant forcer mon caraAère. 
L'une a le Bal en tête , & l'autre Ton parterre ^ 
Enfin pour le Baron je fuis Agriculteur , 
Et la Comtefiè entend que je devienne .Ââeur : 
Elle veut pour ce (bir une Fête fiiperbe , 
Et vous nous avez vu répéter un Proverbe. 

La Présidente. 
IJn Proverbe ! Monfieur.... Vous étiez à fes pieds. 

Le MARQ.UIS, 
Le Rôle Texigeeit, 

La PrIsidente. 
Le Rôle ! 
Henriette^ lui remettant fin Réte. 

Oui , voyez , 
Chère Tante y te jugez fi nous ibmmes coupables. 

La Pr^sidentEp vfrh avoir lu. 
Ccft vrai. 

Henriette. 
De vous tromper nous croyez^vons capables } 



Digitized 



byGoogk 



(57) 
La pRisiDlNtB. 

Eh ! c'eft un Dialogue en Scène. 

HlMUIITTE. 

Juftemenc. 

La PuisiDBNTl. 

Et cela fe lécice...,? 

L B M A a Q. XT I s. 

Au Théâtre. 

La Président 6. 

Comment? 
Henriette > Monfieur > joueroit la G)médie ! 
Ma Nièce ! . . • • 

LcMARa^is. 
Pourquoi non , Madame , je vous prie ? 
Ceft un amufemenc très en vogue par*tout. 
Il nourrit notre efprît , il forme notre goût : 
Par de fages confèils , par la vive faillie , 
Il porte à la vertu , corrige la folie i 
Sous des noms empruntés , il fait voir aux méchans 
Les fruits lents^mais amers,des coupables penchans » 
Et contre les défauts qu'on foutfire fans fcrupule , 
Déploie avec fuccès Parme du ridicule , 
Et s'il ne les corrige , il nous force du moins 
A mettre ï les cacher notre adreflè & nos foins. 

La Présidente. 
Ainfi j vous l'avouez , fon plus rare mérite 
Eft de forcer le vice à fe rendre hypocrite. 

Le M a R a u 1 s. 
Dans ce Siècle pervers j n'eft-ce avoir rien produit 
Que de voir par fes foms le fcandale détruit ? 

La Présidente. 
D'accord: mais nos Aîeux^gens prudents, eftimables, 
Profaivoient ces plaifirs & les trouvosent blâmables. 

Le Marq^uis. . 
Ils avaient bien raifon ; l'art encore au berceau 
Traçoit tous fes ponraits d'un cynique pinceau. 
Des Valets fcéléracs> dam ces lourdes ébauches > 
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Trompoienc^pilloieiit leurs Maicresj& (èrvoienc leuis 

débauches ; 
On peignoic fans égards , non la (eduâion , 
Mais les vices groffiers ^ la profticucion. 
Alors rien de (acre , l'excès de la licence 
Ne refpeâoic les loix , les mœurs ni la décence : 
Mais , Madame , aujourd'hui le Spe&acle épuré ^ 
Au maintien des vertus (êmble être confacré : 
Le bon goût rejettant l'indécence & l'audace , 
L'honnête déformais pourra feul trouver grâce > 
Ainiî , malgré TËnvie & Tes vaines clameurs , 
Le Théâtre à préfent eft l'Ecole des mœurs. 

La Pkbsidbnte. 
Je pourrois en tout autre excufer ce langage ; 
Mais vous^Monfieur^maisvous, que jeVroyois fi (âge. 

Le MARCLtTis. 
Avant de me juger auilî févérement , 
Madame , de(cendez dans le cœur d'un Amant : 
Peut-il , quand il s'agit d'obtenir fa MaitrefTe > 
Suivre d'autres confcils que ceux de fa tendre^ ? 
Songez de votre fœur fi je combats les goûts ^ 
Qiie je dois renoncer à me voir fon Epoux. 
Je force mon penchant pour avoir (on fiif&age , 
Et cette rufe , héla^ ! vous caufe de l'ombrage ? 
A tout votre courroux je me vois expofer , 
Quand l'amour de la paix feuj me fait l'excufer. 
Cette feinte innocente eut pu combler ma (lâme; 
Devrois-je pour fi peut mériter votre blâme ? 
Je fuis bien malheureux ! 

La PaisiDENTE 

Monfieur de PrudevaU 
Si c'eft pour la tromper , j'y trouve moins de mal. 

Le Marq^uis. 
Je. n'ai point d'autre but ; que j'obtienne Henriette , 
Alors de mon bonheur mon ame fatisfaite , 
Docile à vos confeils , les prendra pour des loix. 

La Présidente. 
Sur mon eftime enfin vous reprenez vos droits j 
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Ma Nièce , fans pourtant tirer à confêquence 9 
Ce foir pour la Comteflè , ayez la complaifance 
De jouer ce Proverbe , & fur-tout ayez (bin 
De ne vous animer qu'autant que de befoin* 
L'œil baiflë , le corps droit & le maintien modeftc» 
Un timide embarras & prefque point de gefte , 
Enfin comme on vous fait déclamer au Couvent ; 
Voilà ce qui convient , Ôc rien n*cft ptus décent, 

Henriette. 
A vos ordres toujours vous me verrez (bumifè ; 
Mais la rufe m'alarme. 

La Présidente. 

Elle devient pcrmîfc. 
Quand d'înjuftes parens , par leur bizarre riumeur 
Traverfànt tous nos vœux, troublent notre bonheur. 

s C E N E I X. 

LES PRECÉDENS,N^ARTON; 

M A R T O N. 

Pa r mes (oins , la querelle eft enfin terminée ; 

Après de lonss débats la paix eft ramenée ; 

Mais ce n'eft pas fans peine ; ah ! bon Dieu ! que 

d'aigreur! , 

Celle de la ComtefTe alloit à la fureur! 

La Présidente. 
Tous les deux font de même emportés & frivoles , 
Leurs caprices divers (ont toujours leurs idoles ; 
Avec dérèglement fuivant leur paillon ^ 
Ils n'ont jamais connu la modération. 

Le Marq^uis. 
Peu de gens comme vous ont le double avantage 
D'avoir avec l'cfj^it la raifon en partage. 

La Présidente. 
Vous voulez me flatter. 

Le m a r q^u i s. 

Non 9 T9tts réunifiez 
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Tout ce qu'on admiioit dans les fiècles pafles. 

(,A Marton.^ 
Enfin donc? 

M A R T o N. 
On remet tout dans l'orangerie , 

Et Von fait le Théâtre 

La PaisiDEKTB. 
Où? 

M A R T o N. 

Dans la galterie. 

La PRisiDEMTl. 

bans la gallerie ! 

M A R T o K. 
Oui. 
La Présidents. 

L'abomination 
C'eft porter à l'excès la profanation. 
LbMarq.uis. 
Comment donc ? 

La Présidente. 

Quelle horreur ! on y voit les images 
De trente Magiftrats dignes de nos hommages , 
Confeillcrs , Préfidens , oracles du Palais , 
Et c'eft deflbus leurs yeux, c'eft devant leurs portraits 
Qu'oubliant le refpeft que l'oi^ doit à leurs mânes > 
On prétend s'exercer à des plaifirs profanes.... 

M A R T o N. 
En ôtant les portraits.... 

La Présidente. 

Je ne fouf&irai pas.... 
Le MARQ.VIS, 
Ah i Madame , (bngez.... 

La PRisiDENTE. 

Non , je cours de ce pas , 
Des Auteurs de ma race embranant la défenfe , 
Empêcher que plus loin on ne porte l'offenfe. 
Venez , fuivez mes pas , fécondez mon courroux , 
Et méritez ainû de vous voir fon Epoux. 

Fin du fécond ASe. ACTE IIL 
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ACTE III. 



SCENE PREMIERE. 

MARTON, PASdUIN occupé sn^ec des ou^ 
vriers déuts un bofquet au f&ni du 
Théâtre. 



s. 



M A R T O N. 

Pafquîn? 

P A s a U I N. 



Eft-ce encore un contre-ordre nouveaux 
Par ma (bi > je fuis las d'arpenter le Château, 
éconduic de la ferre & de lorangerie » 
Encor plus mal reçu là dans la gallerie , 
Je place le Théâtre enfin dans ce bofquet 5 
S'il en faut déguerpir ^ je le déclare net , 
J'enverrai tout au diable 3 Oncle, tantes & Nièce » 
L'Orcheftre 3 les Ballets y les Aâeurs & la Pièce. 

M A R T O H. 

Et fi donc » comme moi , pendant le jour entier; 
Tu ce creuTois l'efprit pour les rapatrier ! 

P A s a V I N. 
Réuflis - tu ? 

M A R T O H. 

Par îcà% je les réconcih'e ; 
Ou tout au moias l'aigreur par mes (oins iê pallie ; 
Et c'eft beaucoup gaçier avec de tels écrits. 
Mais notre bon Notaire arrive de Paris. 

F 
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P A s Q^U I H. 

Te le fais. 

M A R T O N. 

J'accourois en prévenir ton Maîrrc- 

P A s a V I N. 

Il s'en eft emparé des qu'il l'a vu paroître. 

Mais commem va la guerre entre nos grands parens? 

M A R T G N. 

Henriette gémit de tous leurs diffîrens: 
De chacun tour à tour encênfe la manie» 
Donne à leurs vains travers le beau nom de génie y 
Lâche fur les abfens quelques traits médiuns 
Qui femblent confirmer Téloge des préfens, 

P A s <iu I K. 

Et mon Maître } 

M A R T o N. 

Il a fu voir avec grande adreflè» 
Séparément , Baron , Préfidénte & G>mte(ïc ; 
Et dans tous leurs débacs , politique prudent , 
N a voulu prendre pan que comme confident. 

P A s Q^ u I N. 

Cônduira-t-il ainfi jufqu'au bout l'entreprifè ? 
Je tremble -, nous touchons au moment de la crife; 
Tous trois dans ce moment lui précent leur appuis > 
Et peut-être tous trois vont être contre bi , 
Dès qu'ils fauront qu'il a , pat un deftin profpere , 
Réuni les aveux & des (œurs Se du &ere. 
Mais je le vois. 

M A R T o N. 

Il eft avec Bonnefoî. 
Bon } \c vais d'Henriette un peu calmer l'effiroî. 
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S C E N E I I. 

LE MARQUIS, BONNEFOI. 

Fafqum avant it fortir four rejoindre 
Its ouvriers , s^ arrête à exami^ 
ner fin Maître fr le Notaire. 
B ON N E F o I, 

O^ I > Monfieur , de tout point TafFairc eft conve- 
nable. 

Un beau nom , de grands biens 3 des talens.... rai- 
ibnnable. 

Bien fait, de la jeuncflè i... oui, vous avez pour vous. 

Ce qui d'un tendre Amant fait un parfait Epoux. 

Vos fuccès cependant n'en (ont pas plus faciles > 

Il vous faut ménager trois efprits indociles. 
Li Marcluis. 

le le fais. 

BONNIFOI. 

Le Baron veut un Agriculteur. 
Le Marq^uis. 
Je le fuis. 

B o N N B F o I. 
, La Comteflc , un Chanteur , un Afteur. 
Le MARQ^uiSé 
Je chante & je déclame ; 

B0NNEF01. 
/ Et notre Préfidente. 

Le Marq^uis. 
Je fais mon Droit pour elle , elle en paroît contente. 

BONNEFOI. 

Bon , Se pour Henriette ? 

LeMarq^uis. 

Ah l nos cœurs fans effort , 
D'un réciproque amour éprouvjcnt le uanfport. 

B o N N B F o I. 
Fort bien ^ juiqu'à prcfent tout va le mieux du monde, 

F i 
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Li Marquis. 

i^ourva que votre zèle aujourd'hui nous féconde ^ 
Qu'ik puiffcnt ignorer qu'ils me protègent tous , 
Nous pouvons efpérer de devenir Epoux. 

BONNIFOI. 

Je leur vais , (ans tarder , propofer cette affaire. 

LiMAKOLtris. 
Songez bien aux trois noms que j'ai pris pour leur 

plaire ; 
Je l'ai fait fans de(rein...Mais ils pourroient penfer... 

BONHIFOI.. 

Epoufez ; nous faurons après vous excufer. 
Ils viennent , évitez encore leur préfence. 



mamm 



SCENE I I L 



BONNEFOI , LE BARON , LA PRÉSIDENTE. 
Le Baron. 

IV OH, fur ceci, ma Sœur, i'agis fans complàifance ; 
Henriette m'cft chère , il lui faut un parti 
Qui , pour rage , le nom , le bien , foit^IIbrti* 

L A P H i s I D E W T E. 

£t qui peut mieux que moi faire un tel choix , mon 

frère ? 
Ne fuis-je pas l'aînée ? 

L E B A R o K. 

Et qui dit le contraire ? 
Les ans ne donnent pas plus de difcernement , 
Et des Femmes toujours doublent rentêtement. 

B o N M s E o î« 
Monficur«..« 

La Présidente. 
L'entêtement ! j'aime fort ce reproche ; 
Où pourra- t-on trouver rien qui du vôtre approche) 
Quand Tefprit engové de chaque nouveauté , 
Tout Charlatan par votts Ce uoure accrédité. 
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BoMNEfOI. 

Madame..*. 

L 1 Baron. 

Penfez-vous , avec vos plats fcrupules , 
Vos antiques erreurs & vos vieux ridicules , 
Pouvoir apprécier le mérite & le (eu 
De celui qui doit être aujourd'hui mon Neveu ? 

La Presidinte. 

Pen(ez-vous m'impofer avec ce ton cauftique , 
£t me faire adopter votre goût fanatique ? 

BONNEFOI. 

Eh ! Madame....Monfieur....écoutez-moi tous deux ; 
Vous avez l'efprit jufte & le cœur généreux ; 
Et malgré cette humeur qui (buvent vous anime , 
Vous fentez l'un pour l'autre une profonde eftime. 
L'abus d'iin bon motif entretient votre aigreur » 
Et de votre Henriette empêche le bonheur. 

Le Baron. 
L'empêcher ! moi ? 

JB.ONHXFOI. 

Oui , vous. 
La Présidente. 
Moi ? 

vB O N N fi F o I. 

Vous. 
La Présidente. 

Quelle injufticel 

BONNEFOI. 

Et comment fc peut-il enfin qu'on l'ctablifle , 
Si voulant tous les trois lui donner un Epoux , 
Vos efprits de ce choix (c montrent fi jaloux , 
Que celui qu'un propofe > aux autres doit déplaire } 

Le Baron. 
Pour terminer» mes Soeurs n'ont qu'à iHe laifièr faire. 

La Présidente. 
Plus qu'à nous , s'il vous plaît , qui vous donne des 
droits ? 
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L 1 B A a o H. 
Mon (êxe , la raifon qui parie par ma voix. 

BONNEFOI. 

Ecoutez-^moi^» de grâce» une égale tendre/le 
Vous anime cous deux pour votre aimable Nièce i 
Aflurer {on bonheur eft roue votre projet. 

L B Baron. 
Ouï. 

La Prbsiï>£nte. 
Sans, doute. 

B O N N E F o I. 

Comment remplir un tel objets 
Si votre opinion vous fcrt feule de guide ? 
Sur Ton fort il eft jufte au moins qu'elle décide. 
Trois honnêtes partis s'annoncent aujourd'hui ; 
A chacun une Tante , un Oncle fert d'appui ? 
Entre ces trois Rivaux, d'état très-convenable , 
On ne peut faire un choix qui ne fbit raifonnable ; 
Qu'Henriette entre eux trois homme enfin fon Vain- 
^ queur. 

iAta Préfid. ) Elle aime Prudeval. ( Bés au Baron ) 
Le Marquis a fon cœur. 
La Présidente. 
Pour l'amour de la paix , j'y confens. 
LE Baron. 

' ' Moi de même. 

Il eft jufte en effet qu'elle aittelui qu'elle aime. 

B o N N I F o I. 
Je verrai votre Sœur , fiez- vous à mes foins , 
Pourvu que je lui parle un nioment fans témoins, 

La Présidente. 
Vous aurez un fuccès prefque inimaginable , 
Si vous pouvez , Monfîeur , la rendre raifonnable., 

Le Baron. 
Laiflbns-le , & venez voir ma ruine là-bas. 

La Présidente 
Votre ruine ! . . . ô Ciel ! 
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L 1 B A R O H. 

Ne vous effrayez pas. 
Son afpeft fait pâlir le front le moins^ timide , 
C'eft le comble de Tart , mais rien n'eft plus (blide. 
On lachcvc. 

La Pr.esidbmte. 

Bon Dieu !.... je vous Tavois prédit ^ 
Ce Tont vos Novateurs qui.... 

L I B A R o N. 

Perdez- vous Tefprît ? 
Au détour du bofquet c*eft un Temple d'Aftrce. 

La Près i d b n t e. 
Qu'on révéroit jadis 3 à préfent ignorée. 

L s Baron. 
Tr#is colonnes encor (butienneut les fragmens 
De l'ancienne coupole \ en bas des ornemens , 
Avec an difperfës y prcfque cachés (bus l'herbe , 
Of&ent aux Amateurs un Monument fuperbe 
Des talensde la Grèce au temps des Phidias. 

La Président B. 
Ah ! fort bien. 

L B . B A R o If. 

Là c'eft Pan dont on regrette un bras y 
Qui pour fléchir le cœur de Sirinx la rebelle. 
Fatigue les é^hos du portrait de la Belle. 
Ici c'eft.... 

La Présidente. 

Ah ! mon frère » allons voir ce morceau » 
Antique comme il eft , il doit êcre bien beau. 

L B B A R o N. 

Ah ! je vous en réponds , rien de plus magnifique ; 
Nos Sculpteurs d'à-préfent excellent dans l'Antique. 
( A JBonnefoi) Venez- vous avec nous ? vous en ferez 
content. 

BONNEFOI. 

Auprès de la Comtcfe un foin plus important.*.». 
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SCENE IV- 

B ON N\ £ F O I , feuL 

On diroit qu'ils ont fak déA d'extravagance > 
Tous trois jufqu'à l'excès ont porté la démence. 
D'Henriette tâchons de décider le fore , 
Sur la Comtellè il faut faire un dernier cfForc. 
Bon, la voici. 
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SCENE V. 

MARTON, BONNEFOI , LA COMTESSE 
HENRIETTE. 

LaComtessi, 

La I s s E z gronder la Préfidénte : 
Gardez- vous de plier fous (on humeur pédante ; 
Dans le monde , mon cœur, tout dépend du début. 
Telle du tourbillon eût reçu le tribut , 
Si d^un rapide effor franchifïànt la barrière , 
Elle eût fu sMiancer d'un faut dans la carrière. 
Si vous n'ofez, ma Nièce, étaler vos talenS , 
Il vous faut renoncer à tous fuccès brillans ; 
Vous ne ferez jamais qu'une femme ordinaire. 
Condamnée à languir dans une étroite (phère> 

H B M R I B T T I. 

Oui , mais fi Brillancour.... 

La Comtesse. 

Il paroît enchanté: 
Il loue en vous la voix , la fenfibilité , 
Et le gefte te l'e(p4t ; il s'y connaît , ma Nièce ; 
11 &e manque, dit-il , qu'un peu de hardiefTe* 

Henriette. 
J'en prendrois aifément , fi le choix d'un Epoux , 
Ma Tante , dépcndoit uniquement de vous. 
Mai$.«à». 

L A C O Ai T B s s Et 
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La C o m t i s s £• . , 

Je fais mieux choifir que ma Sœur ôc mon Frcre, 
Henriette. 
Il nous k,ut leui ayeu. 

L A C o, M T B s s E» 

Va ,, va , laifTe-moî faîrcj 
Songe' k hti\ltt'tuif&t , c'eft le poinç imponanc. 
ÇA Bonntfoi.) A)) ! vous voilà^Monfieur J tanc mieux^ 

caicdaas l'inftant 
Par mes (oins en ces lieux un Speâacle s'apprête ^ 
Vous prendrez VQ^rc p^rp des plaifiirs de la Fête. 

^ •; M N ^ F o I. 
Celui qMÎ pQur mon ccsur feroir le plus touchant, 
Ceft de voir H(virietre> au gré de (on penchant , 
D'un Epouic vertueux couronner la tendreflè» 

L Ai Comtesse, f ourlant. 

Vertueux , cfeft bien dit ; pour moi je m'intéreflc 
Au Comte Brillancour ; ma Nièce lui plaît fort ^ 
£t fans peine avec lui verroit unir Ion (brt. 

BONNEFOI. 

Je connois fcs goinds, biens , fon heureux caraftère..; 

LaComtesss. 
Oui>mais v»us connoi(Tcz & ma Sœur & mon Frerc. 
Végctans fans efprit » (ans lumières , (ans goût , 
Leur (bt entêtement me contrarie en tout. 
On ne les voit jamais d'accord en nulle chofe , 
Sinon pour mettre obfta^lè à ce que je propo(e» 

BOHNEFOI. 

Je crois avoir trouvé » Madame , le moyen 
De vous contenter tous , ic que tour aille bien. 

HeKIIiIETTS. 

Et comment \ 

La Comtesse. 

Vous auriez pre(que fait TimpolCblc. 
Bonmefoi. 
Vous favez comme ils font d'une humeur ira(cibie : 
Je les ai yu t«us deux ici (è difputant ; 

G 
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J'ai voula les calmer , enfin j'ai prêché rant 
Qu'ils font tombés d'accord qae leur aimable Niècife 
Encre les crois Epoux ofTcrbs à (a cendreflê > 
Soie libre de Ton choix ^ & que Ton propre cœur 
Pronqnice fur le nœud qui fera Ion bonheur. 

LA COMTISSI. 

Ah ! Monlieur,vous avez>d'honneur| fait on miracle. 

B o M N E F o i; 
Vous , de votre côté ne mectcz point d'obftacle 
A cet arrangement. 

La CoMTissE. 

Aucun i car Brillancour 
Obtient par ce moyen le prix de (on amour. 

BONNEFOI. 

Sans tarder , je vais donc avec Mademoilèlle 
Terminer ce contrat qui ne dépefid que d'elle» 

La Comtesse. 
Allez , ma Nièce , allez. 

Henrietie fort avec Sonntfoi & Martoa^ 

S C E N E V I. 

LA COMTESSE, feuk. 

Qu'ils feront confternés 
T«us deux, quand ils (auront que c^s noeuds fortunés 
M'attachent à jamais cet Aâeur fur de plaire l 

S c EN E V I L 

LA COMTESSE fur le devant , LE BARON , 
LA PRÉSIDENTE. 
Le Barok,^ part. 

V o Y OK s commeot mes Sœurs vont prendre cette 

affaire y 
Car ma Nièce , à coup (ûr » préfère le Marquis ;^ 
Leur chagrin , pour mon c«m cft un plfiiir exquis. 
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La P]iBSiD£NTE,i part. 
Qu'ils feront confondus quand «» contre leur attente , 
Ib verront que ma Nièce cft eiifin Prcfidcnte 1 

Le ^AKO^yàla Comtejfe. 
Vous avez vu , ma Soeur , notre ami Bonnefoi > 
Nous nous (bmmes cous deux déjà fait une loi 
De laiflèr de (on choix Henriette maîtrefle. 

La PuisiDBNTE. 

Rien n'eft plus malheureux qu'un Hymen fans tem- 
drciic. 

La Comtesse. 

Vos exemples toujours doivent être fuivîs ; 
Sans peine je me fuis rangée à votre avis. 

L E B A R o M. 
Fort bien > vous confentez.... 

La Comtesse. 

Apurement , mon frère > 
Et ma Nièce à préfent eft avec le Notaire. 

La Présidente. 

Bon«... Pour que cet Hymen qui nous raffemble tous 
Ne puiâè point fcmer la difcorde entre nous , 
Promettons de donner tous trois notre fuffrage 
A celui dont fon cœur couronnera Thommage. 

L fi B A R o N. 

JV consens. 

LaComtesse. 

Volontiers. 
La PRâs'i dente. 

Et moi de tout mon cœur. 
L E B a R o N. 
Et nous embaflèrons tous les trois fon vainqueur ? 

La Comtesse. 
Pourquoi non ! 

Le Baron, fiuriant. 
Pourrcz-vous, mes fœurs, vous y réfbudre ? 
La Présidente. 
Sans doute. 

G* 
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L E B A R O N. 

Ce fera pour vous un coup de foudre. 
La CoMTESSi. 
G>mmc moi , fbyez prêt à tout événement ; 
Je promets de n'avoir aucun reffentiment. 

La PaésiDiNTi. 
Moi de même. 



wBÊsmmÊBBmÊBsmamÊÊam 

S C E N E V I I L 

LES PKECÉDENS, UN LAQUAIS. 
Li LAQ^XJAis^iAf €9mttfe. 

Un Exprès apporte cette Lettre , 
Qu'entre vos mains. Madame, il m'a dit de remettre. 

La Comtesse. 
Lifons. ( EUt lit. ) 

Le BARON^i&2 Préjîdenie. 

Sans dotrte c'eft quelqu'irnoortant objet ^ 
Ou parade , ou concert » ou bien quelque ballet ? 

La PRisiDEUTE. 

Je le croyois d'abord ; mais non , voytz, mon ftere , 
Comme dans fes regards ^éclate la colère ! 

La Comtesse. 
Compromettre à ce point ma réputation ; 

Le B a k o n. 
Comment donc ? 

La Comtesse. 

Vous voyez ma défblation , 
Mon défèfpoîr. 

La PaisiD'^iNTE. 
Quoi donc? 
Le B Jl^ o 'n. 

11 fiut'pttfrtJre "Courage. 
La Comtesse. 
On n'cÛuya jamais un fi fcnfible outrage* 
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La PuisiDiHTi. 

Qu*eft-il donc arrivé? voyons. 

La Comtesse. 

L'Abbé Muguet.... 

L B B A R *0 iN. 

Quoi ! ce fat qui d'Abbé li'a >#ien que le colet ? 

La Comtes s a. 
Eh ! que me font fes moeurs ? Il chante comme un 

Ange; 
Dans des couj^lecs piquans » en^jocËint'il krraiiige 
Sur l'air le plus nouveau l'avantmre dujocir; 
Il fait ce qui CcpafSc 14a Ville., ^à la Cour.... 

L -1 B A îR 'Ô N. 

Eh bien ! quVt-^1 ^donc fait ? 

'L' A C'O M Tï s Stï. 

M'uyant donné parole 
Pour ce (qir , à préfent il me renvoie le rôle. 

La P ^ i is I ^ b >i te. 
Ah ! ce n'eft que cela } 

L A CO'M T E s s 1. 

Comment le remplacera 

LrE B A:fl.O^. 

Je croyois 

L'A C O Xf TES s E. 

Dans une houre il nous faut contmencler» 
La Président I. 
Un pareil homme ici n-'eft pas fon néceffaire. 

L A C o M T E s 6 E. 

Et qui donc > s'il vous plaît » me {dura le Nouire ? 

La Présidente. 
Songez que Boonefoi., tna* fieur ., en cet inftant 
S'occupe pour nous trois d'im «(bin^lus important; 
Songez.... 

La C o "M'T e [S ^^. 
Le plus preflfé c'oft^ notre Gpmédie : 
Voyons à l'arranger au plutôt , je vous prie; 

La !P.R.4SIDENTB. 

Quel travers ! 
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SCENE IX. 

LA COMTESSE,LE BARON,LA PRÉSIDENTE, 
BONNEFOL 

La Comtes se, appcrcevata Bonntfoî. 

V^ly B ^ bonheur !... moi qui n'y (bngeois pas !••• 
Monfieur Bonnefbi va me tirer d'embarras ; 
U eft tout coftumé. 

Le Baron, i Sênnefoi. 

Quel choix a fait ma Nièce } 
La Présidente. 
Sans douce nous devons applaudir fa fagefle. 

La Comtesse. 
Je (âis quel êft ce choix > Brillancour.... 
La Présidents. 

Le Baron...; 
Le Baron. 
Le Marquis.... 

B O N N X F o I. 

Permettez que je caifc (on nom 
Jufqu'à ce que des*^trois j'aye la /ignature. 
L'Aâe eft lage ; je vais vous en taire lefture : 
Pardevant.... 

LaComtbsse. 
Que de temps il perd en vains difcours! 
Le Baron. 
Eh ! ^a fœur ! 

La Comtesse. 
On Ce peut marier tous les ]ours. 
Occupons-nous d'abord , s'il vous plaît , du (blide , 
Sans différer , il faut que Monfieur fe décide. 

La Présidente. 
Comment ? 

B o N M s F o I. 

U me pâroît que tout eft décidé i 
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Taî ftipul^ les dots , & je me fuîs fondé 
Sur TuTage des lieux pour fixer le douaire ^ 
Reprifes , précîput tout comme d ordinaire* 

La Comtesse. 
En vérité , voilà bien de quoi s occuper ! u, 
Votte rôle... Il eft court...* Même on peut en couper. 

BOMI^IFOI. 

Le rôle ! . . . • 

La Comtesse. 
Mais il faut que vous l'ayex d'avance. 
Le Baron. 
Ma fcur , y lb*fècz-vous ? 

La Présidents. 

Ah ! quelle extravagance ! 
Le Baron. 
LaifTons-là > s'il vous plaît , vos rôles un moment. 

L'A Comtesse. 
Non pas , vous me feriez manquer mon dénoument«' 

La Présidente. 
Eh ! ma fceur > Ce peut - il qu'un objet fi frivole 
Vous occupe aujourd'hui ? 

Le Baron. 

Je penfe qu'elle eft foUe. 
La Comtesse./ 
Comment? jufqu'àce point on ofe m'infiilter?.... 
Mais je ne figne rien , & vous pouvez compter 
Que Cl Moniteur ne prend le rôle dans la Pièce » 
Vous (bngez vainement à l'Hymen de ma Nièce. 
Oui , je m'oppofe à tout » puUau'on a le projet , 
De me contrarier fans ceflè & (ans fujet. 

Le Baron. 
Quoi ! ma fœur ? 

La Comtesse. 
Oui, Monfieur. 

BONNEPOI. 

Quelle bizarerie ! 

La PRisiDENXI, 

Gomment? vous prétendez..,. 
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L A^ C M T Bi «» S« R 
L t B' A R^ or* Hi 

Quoi?.,.. 

B- H N B* F O' li 

^ans1*s Cornée !.... 
La C e m t £ s s e.. 

Oui i^que peur m*oUigef^, 
Ce foir d'an.nok coort vou^voQlieft ¥bus charger. 

B O K N ff F o I. 

Moi? 

LàGomt^ssi. 

Vous. 

L A P* R < s. I D 1»N T B. 

Ah, qvcl travers! . 

Sf }fe Ifc fftîffyMadaiRt j 
Aa moîm figrtcrfcr-^yous f ' 

L'A <S ©• Kê^.Ti rs'» Éî 

Ouï-, (Jfc- tdcrte-iftott^ amc, 

B O K.N I F O- I. . 

Sft d'Henriette s^irtfl j'affUrc le bonheur , 
Je me foumc» à «oUt & fe* deviens Aâeur. 

Il a P| r é* si I i> b. n- t B; 
Coannem f-voiMm. Téus pourriee cé^er ^ cîe caprice ! 
^ B a w ,N E F o,i, , i & Jl^ifidentependartt qug la 

Comtejjlè figne^ 
Il n'eftriènjtoûr t^ gakrnon riéri quç je nç fiffe. 

L ff B A R,o N. 
Par ma foi , C*eftr ponêr ta cbînpUUaïiCÇ loîo, 

B O M N B I. O I. 

$oic y mais ^gnez. 

L 1 B A R o N , fignant. 

pen prends bien volontiers le foin. 

, .Ro W N.E lo I , k tk Tréjidente. 
Vous Madame , à ptéfenr. 

La Prbsiopnte 
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La. PKi$iDXKTB 3 hifitaui:^ 

J'aurais dû , comme aînées» 
Bo2iHiFOi^^f25^/â Prijidcnîe. 
Il falloic comencer par la plus obftinée. 

La PrIsibinte» fignam. 

Allons donc \ mais nommez le Funir , il eft temps; 

BotlMSPôl> fartant. 

U paroicra bitntôt » tous ferez tous comens^ 

■■HMBnnes*Srt9!ed|p|iMB^ 



SCENE Xme. & demif re. 

LA COMTlSSE.LEBARON,LA PRÉSIDENTE; 
BONNEFOI , HENRIETTE , LE MARaUIS. 

Li BakoNj voyant It Marquis qui entre avec 

Henriette. 

né-bien ! atois-ie tort ? 

Tous. 

Il vient avec ma Nièce^V 
LaPr^sidimtb. 
Viens > Bar^ime. 

L 1 B A R o N. 
Ben (bir, Marquifê, 
La Comtesse. 

Viens 9 Comteflè» 
Tous LES Trois. 
Je momphe. 

L 1 Baron* 
Gomment? 
La Pr^sidimte» 
Ceft lui. 
LaCoactbssb. 
Qui lui } 
Tov» tA$ Trois; 
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La Comtessi* 

XSomtc. 

La Pr^sidinti. 
Baron. 

L I B A R o K» 

Marquis ; mais je n'y comprends riett« 

Le MARavis. 
Je fuis le vôtre à tous. 

La Prisidbkti. 

Expliquez ce myftière, 
LeMakq^uis» 
A Tos goûcs différens pliant mon caraâère , 
Vous avez cous les crois protégé mon ardeur: , 
Je vous dois à tous trois fa main & mon bonheur ; 
£t mon cœur tout entier à la recohnoiflance , 
tVous jure à c«us les trois refped» obéi&nce» 

Le Baron. 

Quoi ? ces ticres divers,... 

Le m a il q^v i s. 

Us (ont tous bien à moi : 
Vous pouvez demander à Monsieur Bonnefbi. 

LaComtesse, 
A mes bals , mes concerts , (ejrez toujours fidèle..... 

Le m a r au I s. 
Le don que je reçois vous répond de mon zèle. 

La Présidente. 
£t votre Droit , Monfieur ? 

LsMARaviS' 

Mon Droit,... je le ferai 
Madame 3 au Régiment je m'en occuperai. 

La Présidente. 
Il metrompoit ! Et vous qui m'étiez fi foumife , 
Vous fécondiez fa rufe !i.. 

Henriette. 

Elle devient permife , 
Ma Tante , quand il faut aflurer foh bonheur. 
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L 1 Baron* 

Elle eft franche Au. moins. 

L A C O M T E s s E. 

Peur moi, de tout mm cceur' 
Je pardonne à tout deux cet adroit artifice, 

Li B A K o V ^ tes emtrajani. 
J'embrafle le coupable Se Ùl jeune complice. 
BoN^EFOiyi/^ JPréfidente. 
Madame*.,. Se vous ? 

La Présidente. 

Quel fiécle ! autrefois mes avis 
Avec plus de refpeâ aureient été fuiyis. 

BoNNfiFOI. 

L'amour fcul fit fà faute. 

Henriette. 
Excufez. 
La Présidente» embraffant Henriette. 

Imprudente ! • • • 
Il faut donc renoncer \ te voir Préfidente...» 

Le MARa^ïs» 
Quel bonheur ! Vous devant un don fi précieux , 
Pour vous plaire toujours je ferai de mon mieux. 
FIN. 



APWROBATION. 

J A I lu y par ordre de Monfieur le Lieutenant- 
Général de Police , tOnck b Us Tataes > Comédie en 
trois Aâes , Se je n'y ai rien trouvé qui m'ait para 
devoir en empêcher la repréfentation & Pimprefiion. 
A Paris , le 20 Septembre 17S;. S u A r d. 



Vu r Approbation , permis de reprifenur ù\ impri* 
mer. A Taris , ce 2t Septembre ijS^. 

DE C ROSINE. 
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et: 



E U R IB I C E . 



3«.L '■ 



... .^ 

^ EN rrRO I s A C TE S(, A 

tiepréfenté , pour la. première fois ', par VACA" 
VEMIE-KOTALB DE MuSiqUE y U Mardi 



>^S^- 



Prix , douze fous. 




M. D ce. LXXXI. 
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M. le Gros. 

Mlle. Ârnoud. 

Mlle. Rofalie. 



ORPHÉE, 

EURIDICE, 

L'AMOUR, 

Suite d'Orphée. 

Nymphes de la suite d*Euridice. 

Troupe de Bergers et de Bergères. 

Troupe de Démons et de Spectres. 

Furies. 

Ombres des Champs Elisées. 

Troupe de HfeRos et D'HiROiNES. 

Suite de l'Amour, 



iCÈ 



ÉiH 



^»®^ 



la Traduûion de ce Poème efideM. MOLINE, 
LaAiuftque eji de M. le Chevalier GLUCK. 
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ARGUMENT. 

jtc dulcis conjux , tefolo in littqreftcum^ 
Te venUntc die ^U difcedentc canebat. 

Virg. G^otg. Lîv. 4. 

IjA FahU cP Orphée & ^Euridice ejl affe( 
connue ^ pour ne pas entrer dans un long détail à 
cet égard. 

Les Poètes nous ont appris qifEuridice mourut 
dans les campagnes de Thrace > de la morfiire 
é^unferpent , quelques jours après fin mariage 
avec Orphée. ' ' • ^ 

Pour conjèrvèr Vunité de lieux dans ce 
Poème y on fuppofi que fin tombeau ejl placé 
dans une campagne voijiné du hic dt Avérât ^ 
quicondidt à Centrée des enfers. Les Dieux tou^ 
chés du défejpoir d^Orphée , lui permettent dô 
pénétrer dans les Champs Llifées y pour en retirer 
Euridice > à condition qu^il ne la régardera point 
qu^il nefiit de retour] ur la terre. (Jrphée , avant 
de firtir des enfirs 9^ pre[fé par la violence de 
fin amour , oublie la loi qui lui ejl impofée , ^ 
donne la mort a Euridice en ojant la regarder. 
Pour adapter cette fihle à Hotrejcene y on a été 
obligé de changer lacatafirophe y & d^y ajou^ 
ter Pépifide de P Amour qui réunit ces épeux.. 
Ovide rapporte ce fi jet dans le dixième Livre de) 
fis méiamorphofis 5 5* Flrgile enfiit mention 
dans le quatrième Chant de fis Georgiques St 
dans le Jixiemc de fin Enéide^ 
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M. Caliahigi tJjL Vcmuur du Tocmt ItaJieru 
On 4 fuivi çiujji titttrçhmentqu^ilétoit poJfibU 
F original dans la traduSion : CeJoibU ouvrage 
femble exiger plus d^ indulgence d]^ aucun autre , 
par ? extrême difficulté - d? adapter- Ict Poéjie 
FràJifaifiÀ la Mujique exprejjive d^un Opéra , 
qui a déjà été repréfenté av.ec fuçcès fur tèsprin-^ 
cipaux Théâtres de If Europe, 
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O ia F H É E 

ET 

E UR ID^ ï C E, 

ACTE PREMIER.. 

( X^ Théâtre repréfente un bofquet agréable ^ 

mais Jblitaire 5' où on découvre le tombeau 

(/v£y KIDICE , au milieu cPune allée de cyprès & 

de lauriers. La Jcène ejl occupée par une troupe 

de Berffers^ & de Bergères 3 ^ de Nymphes 

de la fuite ^Orphée & ^Eukidice. Les uns 

portent des guirlandes de myrthe , & de, vajes 

antiques dont onfefervoit dans les cére*tnonies 

funèbres i & les autres font occupés à répandh 

4es parfums ^ &à couvrir de fleurs le tombeau 

fur lequel V Hymen efl appuyé ^ ayant fonflam^ 

beau éteint. 

Orphée efl affîsfur un côté du Théâtre y contre 
un arbre y eu il a fufpendufon cafque & fa 
lyre; entièrement livré à fa douleur , il n^ 
fait que répéter à tout moment le nom ^Eu- 
HIDICE. ) * 
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6 ORPHÉE ET EUKIDJCE , 

SCENE PREMIERE. 

ORPHÉE, Troupe de Bergers 6* Berceues. 

Nymphes de la Suite «/'ëuridice. 

( CJI(S UR de la Suite <f Orphêe , avec le BalUi 
des Nymphes.) 

le chœur. 

>^ A-H ! dans ce bois tranquille & (ombre , 
Ëuridicel fi ton ombre 

Nous entend , .p.'Ct— . 

' Sois fenfible à nos alarmes , 
Vois nos peines , vois les larmes 

Que pour toi lîon répand! -''.'L-^ 

Aht prends pitié du malheureux Orphée! 
U foupire , il gémit , il plaint fa deftinée i > 
. L*amoureufe tourterelle , 
Toujours tendre , toujours fidelle , 
Ainfi foupire & meurt 
De douleur. 

{Ballet-Pantomime des Nymphes & des Bergers^ 

ORPHÉE, à /<iytfi/fi. 

1 Vos plaintes , vos regrets augmentent mon 
-A fupplice : 

Aux mânes facrés d*Euridicç 
Rendez les fuprêmes honneurs , 
Et couvrez fon tombeau de fleurs. 
LE CH(&UR. 
Ahl dans ce bois tranquille & fombre 
Euridiçe , (î ton ombre 
Nous entend a 
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DRAME HÉROÏQUE. 7 

Sois ferifible à nos alarmes i 
Vois nos peines , vois les larmes 
Que pour toi Ton répand. • 

^ ORPHÉE, àfa fuite. - 

Eloignez - vous : ce lieu convient à met 

malheurs; 
Laiflez-moi fans témoins y répandre des pleurs* 

ÇLn/îiite d^ORTHE^E Je retire avec les Nymphes y 
& ils Je difperjtnt dans le bois. ) 



SCENE II. 
ORPHÉE, feuL 
Premier A 1 R, 






Obj< 



jet de mon amour I 
Je te demande au jour 

Avant Taurore : 
Et quand le jour s'enfuît >^ 
Ma voix pendant la nuit 
T'appelle encore ! 
Euridice I ombre chère i ah dans quels lieux 

es- tu ? 
Ton époux gémiflant , interdit , . éperdu > 
Te. demande fans ceffe à la nature entière: 
Les vents > hélas! emportent fa prière. 

Deuxième A I R« 

Accablé de regrets ^ 
Je parcours des forets 
La vafle enceinte : 
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s OKPHTE ET EURIDICEy 

TôUcîHé^ae" mon deHin , 
Echo répète enrvain > ^ 
Ma trifie plainte, 
Euridice ! de ce doia nom 
Tout retentit i ces bois , ces rochers > ce 

.. . vaUc^nj 
Sur ces tfoncs dépouillés j, fur Técorce naiflante. 
On lit ces mocs gravés par une main trero- 

blante : - 

(cEurîdi<îe n^eft plus 5 & je refpirc encor; 
Dieux^rendez-luilà vie ou donnez-moi la mort.) 

"" Tpoijteme A I R. 

Plein de trouble & dfeftoi : 
Que de maux > loin de toi 

•VMpacfeut eridttrej . 
Témoin de mes malheurs y 
Senfible â mes douleurs 3 

Uonde murmure. 
Divinités dié PAchéron y : 
Mîniftres redôinéô de Tempite 'des Ombres, 
Faites exécuter les ari^êts de JPluton, 
Vous (file n'attendrit pointlabeauté^la jeu* 

nèfle, ' " ' ^ 
VoUs m^avei enlevé l'objet de ma tendrefle.... 
" C Ô'drùei-fouvenir! )• .: .£ 
^ . Eh ûuoi ! les grâces de fon âge , 
^u fort 'lé plus affreux n'ont pu ia garantit? 
'ImpVacableis; t^riris \ je veux vous la ravir l : 
Jëfàiirkî pénétrer jufiju'au fombrefîvage: 
Mes accens douloureux fléchiront vos rigueurs. 
Je me fens aflez de courage 
Pour braver vos fureurs, 
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DR AME iîÊkôjqti£. 9 

SCENE IIL 
ORPHÉE, L'AMOUR. 
L* A M O U R. 

L*Amout vient au fecours de l'amant le plus 
tendre. 

Raflure-toi : les Dieux font touchés de ton fort j 
Dans les enfers tu peux defcendre :^ 
Va trouver Euridice au féjour de la mort. 

/ " Si les doux accords de ta lyre. 

Si tes accents mélodieux 
Appaifent la fureur des tyrans de ces lieux , 
Tu la ramèneras du ténébreux empire. 
ORPHÉE. 
"^^ Dieux ! je la reverrois ! 

": L'AMOUR. 

Oui i mais pour l'obtenir , 

11 faut tenréfoudre à remplir 

L'ordre que je vais te prefclrire. 
ORPHEE. 

Eh ! qui pourroit me retenir? 

A tout mon ame eft préparée. 
# L' A M O U K. 

Apprends la volonté des Dieux î 

Sur cette époufe adorée , 
Garde-toi de porter un regard curieux j 
Ou , dfttoi pour jamais > tu la vois féparée* 
Tels font de Jupiter les fuprêmes décrets 

Rends-toi dign& de l'es bienfaits. 

/ Air. ^ 

^-^ Soumis au filence ^ 
r^ .'Contrains ton defii" , 

Fais-toi violence j p:,..edbyGooJfe 



îo ORPHÉ'E ET EUHIDICE^ 

Bientôt à ce prix tes tourmens vont finir. 

Tu fais qu^un amant 

Difcret & fidèle , 

Timide & tremblant 

Auprès de fa belle , 

En €il plus touchant. 

( // /éloigne d^ORPHÊE. ) 

Soumis au filence , 

Contrains ton defir , 

Fais-toi violence. 
Bientôt à ce prix tes tourmens vont finir. 

"7""^ SCENE IF. ~ 

^ . î- ORPHÉE, feul 

Jl Mpitoyables Dieux ! qu^exigez-vous de moi ? 
Comment puis-je obéir à votre injufte loi ? 

^Quoi 5 j^entendrai fa voix touchante , 
Je preflerai fa main tremblante 9 
Sans que d^un feul regard.. 6 cielîquelle rigueur! 
Eh bien... f obéirai ! je faurai me contraindre. 

Eh devrais-je encore me plaindre , 
Lorfque j'obtiens des Dieux la plus gran4e 
faveur? 
( Orphe'e f rend fa lyre & m^tfon ff^ue.) 
Air. t 

Uefpoir renaît dans^mon amej 
Pour Tobjet qui m'enflamme , 
Uamour accroît ma flamme, , 
Je vais revoir fès appas* 
L'enfer en vain nous (épare : c 
Les monftres du Tartare 
Ne m'épouvantent pas l 
(Jprês Voir , Orphe^e porte Jes pas avec intré- 
vidhivtrs le chemin qui conduit aux knf^.y^ . 
Fin du premier yiSe. ^. 



DRAME HEROIQl/E, u 



ACTE IL 



h 



( Le théâtre change ., & repréfent^ P^nfrêe dt^ 
enfers , ^où on voitfçrtir une éjmjfe fumé^ 
mêlée de fia/nmes. Okbhe^e Jait entendre leS 
fons de fa lyre. Les SpeBres & les Furies 
étonnés y troublent par les danjès /es accords j 
& cherchent à Û épouvanter. ) ' 

SCENE PRE Ml EUS. 

TROUPE de Démons fie de Furies. 
ORPHÉE. 
( Ballet des Furies. ) 
. ^ CHCEUR des Demoks^ 

vC \J^ Ucl eft Taudacieux , 

Qui dans ces fombres lieux 
Ole porter feS" pas , 
£t devant le trépas 
Ne frémit pas ? 
Que Teffroi , la terreur 
S'emparent de fon cœur, 
A TafFreux heurlement 
De Cerbère écu'mant , 
Etrugiflant. 

ORPHËE s*^a]^rochedes Démon f. en t<»tchanâ 
^ , fa lyre: 

Q ^ Laiflez-vous toucher par mes pleurs ^ 
Speâres- » larves , ombresterribles. 

L E C H <E U R.^ , 
Non, non. • p*-^y^oogie 



u ORPHÉE ET EURIDJCJ^ 
ORPHÉE. 

Soyez fenfîbles 
A i^excès de mes malheurs, 

LE CH ffi U IL 
Qui t'amène en ces lieux ^ 
Mortel préfomptueux ? 
Ceft le réjour afireux 
Des remords déJvorants ^ 
Des gémifieménts. 
Et des tourments, 

O R P »Ê' p. 
AH ! la flamme qui me dévore , 
Eft cent fois plus Cruelle encore 5 
L'enfer n'a point 4e tourments : 
Pareils à ceux que, je reflens. 
C H (E U R des Démons attendris par le chant 
\ d'OKPHfeF.; 

Par quels puiffants accords,:) 
'f bans le féjour des morts > ^ 
Malgré tous nos efforts • * 
11 calme la fureur de i-ps tranfports I 
( Les SfeBres expriment par leurs ^^s > leur 
attendriffemènt. ) 
ORPHÉE. 
La tendrefle , 
Qui me prefle> 
Calmera votre fureur : 
Ouî> meslaifme&. 
Mes alarmes 
Fléchiront votre ngueiur« 
C H (E U R des Démons. 
Quels accords raviflantst 
Quels fons doux & touchants! 
De fi tendres accents 
Ont fu nousdéfarmer^db,Goo^l(^ 



If n/Mie n\\iTrr\^T 



CHCEUR det Démons qui énvîràmiefuOKtatt, 
Qu'il defcende aux Enfers. 
Les chemins font ouVem ; 
Tout cède à la douceur 
De fon art enchanteur^ 
Il eft vainqueur I 
f Pendant leCH<BVV.,l£S portes de VEnfer 
Couvrent : Orphe'e fi fait tm ff^ge au 
milieu des Spectres enchantés parlesjonsdeja. 
lyre. Il entre dans les Enfers^ Les Semons 
i tes Furies terminent la. Scène par un M<tmt 
général y & enfuite fe précipitent dans un 
gouffrey. " ' . 

SCENE II 

i Le Théâtre change & repréfente Us Champs 
Elifées. On y voit des herceauae couverts de 
fleurs , dei bofquets , des fimaines & des 
tapis de tierdure , fur Ufquds fe rtpofmt Us 
OMBAC3 HBVKEUSIS divifées eti différents 
grouppes. 

( Ballet dés Ombres heureuses. ) 

EURIDICE , Troupe Nombres heureuses. 
Troupoite HÉR©s^ & d^HÉB.<«»E$. 

EURIDICE voilée y fuivh depîufieurs Ombres. 

\j Al'R Attefnatiatemem avec le Choeur de & 
î^.v. . . Suite à^ttnit>iCË. 

C Et afylp 
.; Aimable & tranquille , 

Par le bonheur eft habité : , 
e'eft le riant féjour de la félicité^ 



14 OKPHE'E ET EUKIDICE, 

Nul objet ici n^enflamme 

L^ame : 
Une douce ivrefle 

Laifle 
Un calme heureux dans tous les fens : 
Et la fbmbre triftefle . 

Cefle 
Da^s ces lieux innocens. 

Cet afyle , &c. 
{Dan/e des Héros &HÉR.01NIS. ) 

(EuRIDICE s'éloigne de la Scène pendant U 
Ballet. ) 



S C E NE I I I. 

ORPHÉE ,/ef OjfBRES «BUK.BUSEJ5. 

P R PH É E" 

»^y ^^Uel nouveau ciel pare ces lieux? 
r Un jour plus doux s'offre à mes yeux ^ 
Quels fons harmonieux! 
J'entends retentir ce bocage 
Du ramage 
Des oifeaux ,. 
Du murmure des ruiflèaux , 
Et dés foupirs dé Zéphire : 
On goûte en ce fi^jour «n éternel repos ; 
Mais le calme qu'on y refpire , 
Ne fauroit adoucir m'es maux. 
Chère épbufe , objet de ma Aammei» 
Toi feule y peux calmer le «ouble de mon am«^ 
Tes accents , 
Tendres & touchans , 
Tes regards féduilkns. 
Ton doux iburire > 
Sont les feuls biens que je deiïre*"''' S 



DRAME Héroïque. 15 

Deux OMBKES avec le CH(&VK. 
Viens dans ce féjour paifible , 
Epoux tendre , amant fenfîble ; 
Viens bannir tes juftes regrets ; 
Euridice va paroître , 
Euridice va^ renaître 
Avec de nouveaux attraits. 

ORPHÉE. 
• Ovous, Ombres que j^implore. 
Hâtez-vous de la rendre à mes empreflemens î 
Ah î fi vous reflentiez le feu qui me dévore > 
Je jouirois déjà de fes embraffemens ; 
Offrez à mes regards la beauté que j'adore j 
Hâtez-vous de mé rendre heureux. ' 

LES OMBRES. 
Le deftin répond à tes vœux. 



se E j\r E I r. 

LES OMBRES , ORPHÉE , EURIDICE > 

i^cilee dans V éloignement. 
( danfes des Ombres. 
CHCfeUR des OMBRES , a Eukidicb. 

JrRès du tendre objet qu'on aime :> 

On jouit du bien fupfême : 

Goûte le fort le plus doux , 

Va renaître pour Orphée j » 

On retrouve l^'Elifée 

Auprès d'un- fi tendre époux. 

( Bàlltt général des OuLBK-ts H E U R E U SES ij^a/ 
ramènent Orphée &BuridicE' 

Fin du fécond ^of^^zeô^yGoogle 



]« ORPHÉE ET EURIDICEy 



ACTE ni. 

Le thiilrt repréfente une caverne obfcure fi» 
inhabitée ^ qui firme un labyrinthe tortueux y 
par des /entiers entrecoupés , & qui conduit 
hors des enfers* On y voit desmaffesde ro^ 
chers entafpés\& couverts de ronces & de plantes 
fauvages. Okphe^E tenant SUKIDICS parU 
main y fans la regarder » paraît dans Péloi^ 
gnement'^y & /avance d^un air inquiet & agité. y 

S Ç £ NE P REMI E R E. 
ORPHE'E, EURIPICE. 

Orphée à Evhjdicz ^ fans la ygir ^ la tenant par 
la main. 

• 

lens y viens y Euridice y fuîs-moi ; 
Du plus confiant amour objet unique & tendre t 
EURIDICE- 
Ccft toi. .•• 
Je te vois. .... 
Ciel 1 devois-je m^attendre ? . . • * 
O R P H F E. 
Oui ^ tu vois ton époux ; c'eft moi ^ |e vH 

encor , 
Et je viens t'ariraclier au féjour de la rnort^ 
; Touché de mon ardeur fidelie ^ 
Jupiter au jour te rappelle. 

EURIDlàK 
Quoi ! je vis y & pour toi i 
Ah ! grands Dieux ^ quel bonheur } 

ORPHE^E- 
Euridice 5 fuis-moi.*.. H|tofts- 
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DRAMM héroïque. 17 

Hâtons-nous de jouir de la faveur célelte ; 

Sortons d< ce féjour funefte ; 
Non y tu n^es plus une ombre , & le Dieu xles 
amours 
Va nous réunir pour toujours? 
EURIDIGE. 
Qu^entends-je 3 ah ! fe peut- il ! heureufô 
deftinée ! 
Eh quoi ! nous pouvons refîerrer 
Les'nœuds d'amour Ôcd^hymenéei 
O R P H E^ E- 
Oui y fuis mes pas , fans différer* 
. ( // quitte la main ^EuRimCE. 
EURIDIGE. 
Mais par ta main , ma main n'efl plus prelfée... 
Quoi ! tu fuis ces regards que tu chériflTois tant ? 
Ton cœur pour Euridice eft-il indifférent ?. 
La fraîcheur de mes traits feroit-elle effacée ? 

( EuRlDiCE tire Orphée par le bras pour fe faire 
regarder. 

ORPHE^E. 
( à part. ) ( haut. ) 

O Dieux ! quelle contrainte îEuridice/uis-raoi.. 

Fuyons de ce lieu 5 le temps preffe : 
Je voudrois t^exprimer Texcès de matendrefle.^ 
( à part. ) 
Je ne le puis ! ôh ! trop funefte loi I 
EURIDICE. 
( tendrement. ) 
Un feul de tes regards^ . . . 

ORPHFE. 

Tu me glaces d'efiroi I 
EURIDIGE. 
Ah barbare l 
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i8 ORPITÉE ET EURIDTCE, 
Sont-ce là les douceurs que ton cœur me 
prépare ? 
Eft-ce donc là le prix de mon amour? 

O fortune jaloufe ? 
Orphée , hélas ! fe refufe en ce jour 
Aux tranfports innocens de fa fidèle époufe ? 
O R P H E* E. 
Par tes foupçons cefle de m'outrager. 
E U R 1 D I C E. 
Tu me rende à la vie , & c'eft pour m'affîiger. 
Dieux , reprenez un bienfait que j'abhorre ! 
Ah ! cruel époux , laiflc-moi i 
Duo. 

ORPHFE. 
Viens j fois un époux qui t*adore. 
-EURIDICE. 
Non , ingrat , je préfère encore 
La mort qui m'éloigne de toi ! 

. ORPHE'E. 
Vois ma peine. 

EURIDICE. 

LaiflTe Euridic^. . 
ORPHE'E; 
.Ah cruelle ! quelle injuftice ! 
Je fuivrai toujours tes pas. 

EURIDICE. 
Parle > contente mon envie. 

ORPHE'E. 
Dût-il m'en coûter la vie , 
Non j je ne parlerai pas. 
BUBLIDICE & ORPHE'E^ enfembU à pan y 
& /ans Je regarder. 
Dieu ! foyez-moi favoçables ! 
Voyez làes pleurs , 
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Dieux fecourables ! 
Quelles rigueurs : 
Quels tourmens infupportables 
Mêlez-vous à vos faveurs ? 
( Orphée troublé , s'appuie contre un rocher^ 
dans la plus grande conjlernation. ) 
"EXmDlQE^àpart y éloignée d'O^m^'E. 
Mais d^où vient qu'il s'obftine à garder le 
filence ? 
Quel fecret veut-il me cacher ? 
Auféjour du repos devoit-il m'arracher ? 
Pour m'accabler de fon indifférence ? 
Odeftin rigoureux! 
Ma force m^abandonne , 
Le voile de la mort retombe fur mes yeux : 
Je tremble ^ je languis , je friflbnne j^ 
Je pâlis , 
Je frémis : 
Mçn ccEur palpite: 
. Un trouble fecret m^agite : 
Tous mes fens font fains d'horreur, 
£t }e fuccombe à ma douleur. 
A I R- 

) Ly' /Fortune ennemie l 
I y'^ Quelle barbarie ! 
y Ne me rends-tu la vie 

Que pour les tourmens \ 
Je goutois les charmes 
D'un repos fans alarmes : 
Le trouble ^ les larmes 
Reinpliffent aujourd'hui mes malheureux^mo^ 
- mens. 

Fortune ennemie l 
Quelle barbarie i 

C 2. 
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xo ORPHÉE ET EURIDICE, 
Ne me rends-tu la vie 
Que pour les tourmens ? 
ORPHFE. 
( à part. ] 
Quelle épreuve cruelle ! 

EURIDICE. 
( à fart ) ( hmit. ) 

Il m^abandonne... Orphée ! 
- Quoi ! tu refufes du fecours* 
A tons^poufe défolée ? 
O E^ieui^ ! à vous feuls j'ai recours i 
Hélas / dois-je finir mes jours , 
Sans un regard de ce que j'aime ? 

O R P H È E, à part. 

Je fens mon courage expirer , 

tt ma raifoii fe perd dans mon amour extrême : 

J'oublie & ladefenfe > Euridice & moi - même. 

Ciel ! 

( Il fait un mouvement pour fe retourner ^ & 
tout-a-^oupfe retient. ) 
EURIDICE. 
Cher époux , je puis à peine refoirer. 
( Elle tombe fur un roçner. y 
ORPHÉE. 
Raflure-toi , je vais tout dire. 

( a part. ) 
Apprends... que fais-je / Ah juftes Dieux ! 
Quand finirez-vous mon martyre / 
EURIDICE, d'une voix entrecoupée. 
Reçois donc mes derniers adieux. . . 
Et fouviens-toi d'Euridice. ... 
O R P H É E 3 avec tranffort. 
Où fuis-je ! je ne puis réfifter à fes pleurs... 
Non,le ciel ne veut pas un plus grand facrifice. 
O ma chère . . . Euridice ! 
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i^Jlfe retourne avec impétuojtte'. ) 
EURIDICEyZti/ un^ortveurfi lever y & meuru 
Orphée , 6 ciel ! je meurs. 
ORPHÉR 
Malheureux, qu^ai-je fait & dans quel précipice 
M'a plongé mon funefte amour ? 
Chère cpoufe ! Euridice ! 
nie ne m^entend plus^ je la perds fans retour : 
Ceft moi qui lui ravis le jour, 
O loi fatale/ 
O peine fans égale! 
Inutile remord / 
Dans>ce moment funefle ^ 
Le défefpoir , la mort, 
Eft tout ce qui me refte / 

Air. 
Pai perdu mon* Euridice , 
' -^ Rien n'égale mon malheur; 

Sort cruel / quelle ligueur! 
Je fuccombe à ma douleur. 
Euridice ^ réponds-moi . . . quel fupplice / 
C'eft ton époux; fidèle , 

Entends ma voix qui t^appelle 

Mortel filence ! 
Vaine efpérance / 
Quelle fouffrancc ! 
Quels tourmcns déchirent mon cœur ! 
J*ai perdu ^ ^c. 
Ah ! puifle ma douleur finir avec ma vie ! 
Je ne furvivrai point à„ce dernier revers , 

Je touche encofe aux portes des enfers j 
J'aurai bientôt rejoint mon époufe chérie. 

Oui 3 je te fuis , tendre objet de ma foi } 
Je te fuis , attends-moi ^ 



l^^y 
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îA ORPHE'S EX EVRTDICB 

Tu ne me feras ^us ravie ^ 
Et la mort pour jamais va m'unîr avec toi ! 
( OkphÉE tire /on epéepour/e tuer , & fAMOUK 
quiparoit tout à coup retient Jhn bras.) 



^ 



SCENE IL 

ORPHÉE , L^AMOUR , EURIDICE- 

L^AMOUU. 



Al 



^Rrête . • • . Orphée. 
ORPHFE. 
Ociel ! <}ui pourroit en ce jour , 
Retenir les tranfports de mon ame égarée ? 
UAMOUR. 
Calme ta forenr infcnfée , 
Arrête, & reconnois PAmour> 
Qm veille far ta deftinée. 

ORPHE^E, 
Qu'exigez-Yous de moi î 
UAMOVÏL 
Tu viens de me prouver ta confiance Se ta foi ? 
Je vais foulager ton Martyre» 
Sois Heureux. 

( l'Amour touche Euhidicb» ù Fanime.) 

Euridice ! refpirc , 
Du plus fidèle époux viens couronner les feux. 

O R P H E'E , iîj/«: iranfport. 
Mon Euridice t 

EURIDICE. 
Orphée ! 
ORPHE^E. 

Ah / juftes dieux / 
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DRAME BEROiqUE. ^3 

Quelle eft notre reconnoiffance.^ 
L^AMOUR. 
Rendez hommage à ma puifîance ; 
Je viens vous retirer de cet affreux léjour ; 
Jouiflez déformais des faveurs de PAmour.' 
Trio. 
^ ORPHÉE.^ 
TTendre amour , à tes peines 
lQue tu mêles de douceurs / 

EURIDICE. 
Tendre Ampur, que tes chaînes 
Ont de charmes pour nos cœurs/ 

L'AMOUR. 
Je dédommage tous les cœurs 
Par un inftant de mes faveurs : 
Que Pardeur qui vous enftâme , 
Toujours règne dans votre ame 3 
Ne craignez plus mes rigueurs. 
EURIDICE tT ORPHÉE. 
Quel tranfport & quel délire, 
O tendre Amour , ta faveur nous infpirc / 
Célébrons pour jamais 

Tes bienfaits 
L'AMOUR- 
Célébrez pour jamais 

Mes bienfaits. 



S CENE DERNIERE. 

( Le théâtre change (S* reprepnte un temple ma^- 
gnifique , dédié à /^Amouk. ) 

ORPHÉE , EURIDICE , l'AMOUR , fuite de 
/'Amour ,• troupe de Nymphes de la fuite ^Orphée 
& i^'EuRiDiCb; troupe de Bergers fir de Bergères, 
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Qji ORPBÊB ET EURIDICE.ùc. 
( Ballet de la fuiu de /'Amour. ) 
ORPHÉE. 

JLi'Amour triomphe , & tout ce qui refpîrc 
Sert Fempire 
De la beauté. 
Sa chaîne agréable 
Èft préférable 
A la liberté. 
LK CHŒUR. 
UAmour triomphe , &c. 

^ L"AMOUR> 
Dans les pejnes > dans les alarmes y. 
Je faisfouvent languir les cœurs ; 
Mais dans un infiant mes charmes 
Font pour jamais oublier mes rigueurs» 
LE CH(EUR.\ 
L'Amour triomphe , &c. 

EURIDICE. 
Si la cruelle jaloufie - 
A troublé mes tendres defîrs , 
Les douceurs dont elle eft fuivie 
Sont des chaînes de plaifîrs^ 
LE CHCEUR. 
L'Amour triomphe , 5»c. 

'. {BALLET GENERAL.) 



F IN. 
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LES NOCES 

T>* V N FILS DE ROI, 
O U 

LE GOUVERNEUR- 

DRAME. 

EN TROIS ACTES , ET EN PROSE 




A PARIS,- 

Chez la Veuve Dvchesne , Libraire; rueS. Jacqaes ' 
audeflbus de 1« Fontaine S. Benoit. ■ 



M. Dec. (.x:i; 
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ACTEURS. 

PHARAMOND ', Roi des Francs. 

ADELMAR , Roi de la Germanie , allié de Fha- 
ramond 

LUDOVIC , fils de Pharamond. 

EUCRATE , Gouverneur de Ludovic. 

ALTAMON , ancien Capitaine de Fharaniond. 

EUDOXIE , femme d'Altamon. 

VALENCE , Miniftic de la Jufticc. 

VOLSAN , Publicain. 

Jeune Enfant d'Eudoxie , âgé de û% ans. 

VULPIN , Valet-de-Chambre de Valence. 

Un Domestique d'Eucrate. 

La Scène e/l darif le Palais de Pharamond, 
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LES NOCES 

ou 
OUVERNEUR 

D R ^ ikf £. 



E PREMIER 

^«, ^fn*j^4tê un ûppauentint , dahsdefbnd duquel oà 
voit une galUrie du Palais. En perfpeftivc on découvre une 
Place publique ornée dt la Statue du Roi» ... 

Les quatre premières Scènes font dans la nuit. Valence pâle fi* 
confier né , fait quelques pas la tête penchée , avec un profond 

. JiUnce f de Pair Sun homme frappé de réflexion^ profondes. 



SCENE PRE M ï ERE. 

VALENCE, feuL 

J'AI dona enfin puni l'odieux Altamon de TaiTront fait 
jadis à mon père ; j'ai rempli le ferment qu*il exigea 
de moi à fes derniers inflans } fon ennemi eft enfin dans 
la plus i^reufe indigence : mais moi , qui me vengera de ce 
mortel fuperbe qui lui fauTa la vie , le jour que mon père 
entreprit de le faire périr ? Que de raifons pour le perdre ! 
Que je hais ce Philofophe l C'eft lui qui me rend fi miféra- 
ble ! Il n'y a que lui qui m'empêche de fermer l'œil. Mal- 
heureux ! je fuis feul éveillé dans ce Palais. Obfédé de mille 
ennuis cruels , je cours , je me fatigue bien avant le jour ^ 

Al 
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9 L E s N O C E s ; 

8c mon ennemi fommeille en paix. Il en a bien (hjec ! De 

3uei air de bonté Pharamond rentretint hier en préfenca 
e toute la Cour ! & moi , daigna-t-i) m'adrefler unepsro- 
le ? que dis-je i un regard. Ce fouvenir m'empoifonne. A 
quel point mon crédit eft déchu depuis le jour fatal que ce 
l^hilofophe maudit fut amené dans ce Palais! Il faut qUe 
îe le perde ou que }e périfTe. Le Roi a ordonné qu^on lui 
déiK)nçe un criminel : l'occafion eft favorable , il la faut 
faifir. Quoi ! Volfan me laifle rêver feul à nos deffeîns ! 
Celui qui peut dormir la hairie ftir le ccçur , ne hait pas 
bien. Je veux lui envoyer Yulpin ; le maraut fe fera ren- 
dormi. 

( // va pour fortir. Avant la fin de la Seine , Vulpln , de 
J'aiiéCun homme 4C4abU de fommûl % k^yeux demi ^r^ 
mis » teuaot un flambeau* U sat$ête du milieu du Theitrê 
où il iendon debout. Dans Cinfiant ^ue Valence va pour 
finir illaijfe éckappçr le flambeau qalil tenoit.) 



SCENE II. 

V A L E N CE , V U L P IN. 

V U II r< 9 > . hHvfé.g» VtliHe*, t'irvlUiu mfiififli* 



M 



Le voilà , Mqoftîguçur , o^e voilàf 

' , . VALENCE -• 

Quoi ! îhrolçj;]^ ! tu viens dormir ça ma préfeoce ! 

Pardon, Monfeigheur , je ne vous voyôis pas : je revois 
que vous n'étiez. pas là. . ^ 

V A T E N C E 

Ç*eft donc ^înf , ipflraut , qye m focçupes dii projet que 
je t'ai confié î 

V U L ? I N - 

Arrêtez , Monfeîgneur , votre Valet-de-Chambre n'eft 
pu Indigné delà confiance dont vous rho^Lcurez. Je pour* 
tQJi$ vous dire > pour me juifaifiâr qu'un Bourgeois d'une 
certaine ville ,'nomtné Mpnfieur Caton, j'ignore s'Uétoit 
auâli ¥a)et-deH€ïaiii|pre , après: s'énre occupé , comme 
moi , dHdées tTès-trét'iexife& , réfolut de fe tuer ^ 6c qu'a* 
yant d'exécuter fon defTein , ce Monfieur Caton s^endor* 
mit , comme mm \ très^prcfôndement. 

V A t E N C E , ^Hiç caUtC' 

Comment f^is-tti cç trali 4'JMfto{?e l Eft-cc que lu \k i 

,Jt te àékïk^. k lidture ^ rpus peiae d'être cb9â«« 
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DRAME. Ç 

VULPIK 

Calmez-vous » Monfeigneur , )e ne fais cela que pat 
ouï dire. Dema vie^ }e nç rais le nez dans un livre (^v<c 
çrgMeiL } Npus ne favons pas lire. 

VALENCE 
Tu fais bien. 
V VVtPIN 

Je vous déclare , qu'à votre exemple , Monfeigneur , 
j'ai rhonûenr dQ haïr ks gens d'efprit. 

VALENCE 

Je te le confeille. 

VVLPIN 
Si iajBais , ce que je n'efper? pas , ii »Vii préfentoit un 
dans votre anti-chainbFç i ie vous promets , MoiUcigneur, 
de le chaiTer d'importance. 

VALENCE 
Je te l'ordonne. Ecoute pi s'agit, comme tu (Ms , de 
perdre celui de tous que je hais le plus ; penfes-tu que ce 
coâre en queflion foit en efiet rempli de richeiïes ? 

V ULP IN 
J'en fuis fur. 

VALENCE 
Que tu me fais plaifir ! Dis-moi mon cber Vuipin, fur 
quel mptif pouvons-nous fonder ce doux efpoir ? 

Y U i F I N 

J'étois un )our dans l'appartement 4e ce Mondeur Eu* , 
çra^e. Soa Valet^de-Chamhre me montra daiis un coin 
ce coffre-fort & me dit , en fouriant , il y a là un tré* 
for,.,, qui n'eft connu que de moi. 
VAI«ENG£ 
Bon l 

VULPIN 
Les Courtifans feroienî bien étonnés fi Ton venoit i 
faire l'ouvQfture de ce coffre. 

VALENCE 
A merveille ! 

VULFIN 
Le Roi fur-tout feroit étrangement furpris de voir avec 
quelle précaution mon Maître conferve en fecxet ce beau 
tréfor. 

VALENCE 

Oh îe vous tiens , Moofieur le Philofophe ; je vous 
tiens. Et dis-moi , Vulpln , es-tu (ûr de notre témoin ? 

VUL pi N 
Réjouîffez-vous , Monfeigneur, j'en réponds, 

VALBN CE 
Que je fuis content l 

VUHPIN 

St VOUS n^aviez que cela à me dire i vous euffiez pu 
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itie laUTer fournir encore une Tomme ; vous m'aviez dé)à 
fait vingt fois toutes ces queftions-là hier au foir. 

V A L £ N C £ « lui frappant fur l* épaule. ■ 

Vulpin, fi je réufiis à perdre mon ennemi , ta fortune 
eft faite. 

VULPIN 
De grâce , Monfeîgneur , réuffiflêz. 

V A L£NCE 

Tu dis donc , mon cher Vuipin , qu'il veut faire conf- 
truire un Palais. 

VULPIN, nant. 

Oui , Monfeigneur ; c*eft pour cela que le vertuçux per- 
fonnage s'eft emparé du terrein d'un pauvre homme , qu'il 
a trouvé bien expofé , & propre à l'emplacement de fon 
château. 

VALENCE, à part. 

Il n'eft donc pas honnête - homme I Theureufe décou- 
verte l 

V»U L P I N 
Avez-vous cru de bonne-foi à la vertu de ce Philofo- 
phe f Grimace , hypocrifie. 

VALENCE 
Tu penfes qu'efieôivement... 

VULPIN 

Le moyen d'en douter ? Si cela n'étoit pas vrai , ce bon- 
homme viendroit-îl veus demander juftice ? Oferoît-il s'ex- 
pofer aun châtiment certain ? Vous l'entendrez vous-mtme» 
VALENCE 

Tu as raifon ; mon cher Vuipin , cela eft évident. Je ne 
rifque rien à me livrer aux tranfports de la joie. Cours 
chez Volfan , dis-lui que je l'attends chez moi. ( Lorfque 
Vuipin eft déjà à une certaine diftance Valence le rappelle. ) 
Ecoute , Vuipin , quoique l'entrée du Palais foit permifc 
aujourd'hui , Ci tu remarques , entr'autres , une certaine 
femme , à l'œil hardi , à la contenance fiere , 8c qui mené 
un enfant avec elle ; je t'ordonne de la chaflbr. 

VULPIN 

Cela Tuffit , Monfeîgneur , je la rèconnoîtral au portrait 
que vous m'en {faîtes , & je tous promets qu'elle fera 
reçue... en bel-efprit. 

VALENCE, feul. 

Je ne conçois pas d'où peut venir l'averfion que je me 
fens pour cette femme. Je la vis hier fe tenir près du 
Palais. Elle demeura long-tems immobile , la vue attachée 
fur l'appartement du Roi ; elle paroiflbit trifte & réveufe. 
Je ne fuis point tranquille quand je rencontre quelque 
malheureux. Il me femble , i l'impreffion que j'éprouve en 
ks vpyaiit , que. leur afpeft de mauvais augure* me pré- 
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fage quclqu'événement fmiftre. C*eft un fpeôacle rude à 
ibutenir que la préfence de ceux que Ton a plongés dant 
la mifére. { // fort. ) 

SCENE III. 

Eucrati paraît tenant un livre d'une main & un flambeau 
de Paùtre. 

» E: V C K AT E , feuL 

y^Vz mon réveil cft tranquille & plein de douceur ! 
Comme mon ame cft en paix ! Que je me fens heureux ! 
Voici l'heure où Toifeau folâtre s'éveillant , plein de 
gaieté , chante avant d'épanouir Tes ailes. J'imite cet in- 
nocent enfant de la Nature. Comme lui , jamais à mon 
réveil je ne fens fur mon cceur ni penfées triftes , ni pro- 
jets de vengeance. Comme lui , je viens t'adrefler mon 
craifon matinale. Etre fuprême. Daigne me foutenir dans 
le chemin de la vertu. Il eft encore une grâce que je te 
demande , Dieu bienfaifant ; puifqu'il eft des malheureux» 
daigne , en ce jour que tu vas faire luire au monde » 
xn'envoyer quelqu'un de ces infortunés à fûulager. Tu le 
vois , ce . n'eft- pas pour méditer la ruine de l'homme de 
bien que je me levé avant le jour : paix & profpérité à 
l'homme vertueux. ( Ouvrant fon livre. ) Reprenons ThiP- 
toire attendriffante que j'interrompis hier. Voyons fi l'in- 
nocent fera encore ici la viâime des méchans. J'en fuis 
demeuré là ( Il lit & s interrompt de tems en tems. ) Ils veulent 
le perdre en haine de la vertu... lâches ennemis... Us 
l'accufent devant le Roi... Saura-t-il... Roi , prenez garde... 
( M il tire un mouchoir , il effuie fes yeux , qu* il levé au Ciel 
avec un profond foupir. ) Malheureux ! Qu'ai-je lu ? le crir 
me l'emporte , les fcélérats triomphent. O vertu ! quelle 
eft donc ta. deftinée ?... ( Il jette le livre brufqiument &fc 
levé. ) Juftice , grands Dieux ! homme vertueux , jamais je 
ne me confolerai de ton malheur. Tu as péri !... tes lâ- 
ches bourreaux font morts en paix peut-être. O Provi- 
dence qui le permets !.;. Ainfi le jufte & le méchant , 
• perfécuteurs » perfécutés, fe fuivept à peu de diftance. 
Après be fonge momentané de la vie , où celui-ci périt y 
& où celui-là triomphe , l'un Se l'autre difparoît & s'éva- 
nouit également dans la tombe , & l'on y diftrngue pas 
même , hélas ! lequel d'entr'eux fut l'homme de bien i... je 
' fens que cela m'afflige : allons, pour nous confoler, af- 
^ (îfterà'la naiflfance du jour. - 
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SCENE IV. 

EUCRATE, VALENCE. 

V À L E K C £ « dans U fond du Thédtn. 



OlîaA ne Vient point, je veux aller mbî-mêmc... 
i comme il ttavtrft U Théairty k apferfon Eutrau qui va pour 
fonir... U l* aborde d%n air riant. ) Salut au Sage Eucratc , 
<Iuoi !* Vous portez un froat trifte dans un jour de ré- 
jouiflance ! dans Un jour où le Roi des Germains , Til- 
luftre Âdelmar , amenant avec Im^inéme fa fille à la Cour 
du Roi des Francs , vient par un Hymen Jblemnel , con- 
traôer la pUis'augufte des alliances. 
KUCftÀtÈ 
Les braver t;ermalns fbut nos ancêtres, tong-tems nous 
n*avons fait qu*un même Peuple ; aujourd'hui que les 
Francs forment à leur tour une Nation puîffante ; l'ami- 
tié qui rtp» eûcore entre nos deux Peuples m^eil bien 
chère \ puifle cette heureufe union durer éterfietlement ! 
ce n'eH pas là ee qui m'aiHige. 

VALEtïCï: 

Anrîe2-vous quelques chagrins ftcrets î Parlez. 

t u C ït A T E 

Le tnoyen , ditcs-tnol , qu'un homme feniftle ne Icfit 
pas affligé des horribles injuftices qu'il remarque tous ks 
jours dans le monde ? 

VALENCE 
Comment ? 

ÊUCltATK 
Verrict-vous de fiuig^fliôîd , tin îmioceiït aecûfô par des 
fcclerats , 8c condamné à la plate de ces criminels ? 

VA LBNC Ê 
Moi ! fe fuis bien loin>«« Je me réiMlrois».^ 
euckate 
£h bien , vous faves maintenant ce qui m'attrkle. L9 
fcène du monde eil pleins de ces Qsôâacles choquans ; 
ce livre vieftt de me Toiirir encore. DeuK jtédians accu- 
ferent devant un Roi » un homme de biea 4e s'Être en- 
richi de la dépouille des patrrres... 

V A L E N CE ; «vw: imoeéon. 
Parlez t les ^échans fur«nt-ik punis? 

ÉUCRATE. 

Eh s'il étoît ainïT, me ferois-je affligé? Le Monarque 
trop'crédule , ne foufçonnant pas l'wftpoftvire , au lieu* 

de 



Digitized 



byGoogk 



„ t)R A M E. . I 

de falfir 8c de Ihrrer au (lipplîce ces Infâmes dëlat^fs 

?pi ofoient injurier l'innocence , fît enfermer dans les prv- 
ons l'honnéte-homme qu'ils accufoient. Hélas ! U mou- 
rut dans les fers , ,& périt innocent du fupplice des cri- 
minels. 

VALENCE 
( A part. ) L'heureux préfage ! ( haut. ) Le pauvre hom- 
me de bien ! Cela n'arrive que trop fouvent. 



SCENE V. 

VALEJ4CE , EUCRATE , VULPIN. 

( Vulpin truytrfi It Théâtre, comme pour aller à tappaf^ 
tement de [on Maître* ) 

VULPIN 

JL/E voici : quoi ! avec Eucrate ! Ne diroit-on p^s qu'ils 
font amis f Oui , fiez-vous aux amis de Cour ( Valence 
jait fi^fu â Vulpin qu'il peut parler. ) Monfieur Volfan n'dl 
pas vidble Monfeigneur , il eft indifpofé. Son valet-de- 
chambre m'a dit que fo^ Mâitfe a pafle toute la nuit 
fans fermer l'œil , & dans une efpece de tranfport. 

EUCRATE 

Monfieur Volfan eft malade! 

VULPIN» avec une douceur affcâiei 

Oui , Monfieur^ 

EUCRATE 
. Je veux aller le confoler. 

VALENCE 
Vulpin •, j'ai quelques ordres à te donner. A l'hon- 
neur , Monfieur Eucrate. [ celui - ci lui fait une profonde 
révérence. } 

EUCRATE, feul. 
Le jour paroit : allons jouir de la douce prëfence de 
mon Maître : allons voir Ç\ le Ciel a -veillé cette nnit ftir 
ce bon Roi. Que vois-je ? c'eft kil-méme. 



B 
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s G EN É Sr I. 

PHARAMÔK», EUCRATE. 
THARAU'OND » à /a'filte. 

JE défends qu'on -entre ( i ^vcrute. Je ijrwids cette pré- 
caution , car on ignore nos entretiens fecreti : Je con- 
nois ces courtifans \ on *ne (bupçon'në p^s que vous êtes 
mon ami. 

tDC'RATE 
Ah ! Seigneur , quel que foit mon amour pour votre 
•pèrftiliite , 'la féikfeipW!^ ôft «tiôortî àu-dfeffift. 

P H A R A M^Ô'l^ D 

Sans vous , cher Eucrate , je ne ferois , peut-être qu'un 
Monarque ordinaire ; '^h\k m'iîfrez donné des vertus , 
toute autre récompçnfe ne m'eût pas acquitté. Je me fou- 
Wëtts -flii fcto qife yéki fc 'hialtteur de prononcer la cdn- 
W*itîîifatîoh dti ?)fa^e\*dn -Rdélè Aftamoh , qu'un homme 
^îhdi^ de fta/cdhBàkcè^ôit^eciiré dëvaftt moi d'avoir 
'Vdtmi^tifeîi^r'iUr Hô 'vîfc. Je n'oublierai jamais vos pâ- 
•¥Wes ^ î iTibn K6i V ïiè 'ëtrfs'-Vous , ce fdfit ceux qni 
vous oHt ôi'rfechë ^cft ^rtSêc 'IHjtffte qui ont vërit^bkintrni; 
confpiré contre votA *pA-fî)nnè. l*ardonnw-| Sife^ vous 
laiffer ignorer que. vous. Tahre^ 4irie ifljtiftlce t*ëft^6as 
trahir ; j'^iniërdis lîiièùx Inôiii'i^ 'qite de 'ne ^zs vous «i 
inflruire. Ce fut cette '^âion quljvous e Jgnâ pour Janjàls 
mon eftime. Vous arfbfîez mes genoux de^vps larmes : le- 
vez-vous , vous dis- je ,jfaites-jniô1^conrtôîfre% Vérïrë. Vbns 
diflipates mon erreur. , je Vis l'înhocence de, l'acçufé , vous 
^l'anieiratés a mes pieSs ^ "& voiis le recohcaifte's avec fon 
■^6î. VousTércî mon dnii , vous-cîrs-jë alors en v6uç èm- 
braflant : je vous^ le répète aujourd'hui , vous Te Terèz 
tojue in^ vie. Sans^ vous chier Eucrate , Je ,4eyepois corn, 
^hcîe ide la mort d'-^in bravp Ik)^^"^ i-4^V:^^1^s 'ç rendu 
laîit de fëfvices à ri-tatl Jtufqa'alors je îi'aY,bïsiien âtit 
de remarquable : aujourcl^hùi , mon Peuple eft heureux , 
mon Peuple m'aime j j'en fuis certain , c'eft vous qui me 
Tavez dit. 

EUCRATE 

Oui , Sire , votre Peuple vous aime : il m'eft^doux de 
vous l'annoncer chaque jour , car il vous adore , lifez* 
Il lui donne une Ittltru 

P H A.R A M O K D . lifant. 

» C'eft à vous , fage & fidéHp Eucrate , que nous nou3 
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wadreflbns, pour préfenter à notre fouveraîn le fincéte 
» hommage du refpeft & de Tamoui;. Puifqpe l^es. Rois. & 
» leurs fujets n^exiftent qu'un înftant, nous, voulons îu- 
» moins ». avant de périr, d^eQei; de nos foiblès iinains^ 
»un monumeju qui annonce çjicqre notr^ aijiDur , qp,and 
»le Monar^queS^ fes fidèles ûijetsi Auroni; dilp^ru. du^ mon; 
»d.e. Il ett iùfte que la mefliQ.î;:ç/dps^ Ijôiis 1Ç.6ÎS. Vive apr^ek 
«eux éternellei^eijt. m ^^^^ ^f, hflif!'^ ^M ^^H^^}^ K^oif^r- 
de quelque^ tmj le filçncc fy, Hçve'i^s %cux, au cUf^J'tjli air, 
pénétré. 

EUÇRATE 
Vous le voyez , Seigneur' / je ne vous tromppî^ pas. 
Ouf, mon maître , on vous adpre. 'pieux ! quel èft mort 
bonheur ! O mon Roi ,' vpqs, v^^fejs. ce qu^ Ton gagnjç à 
être vertueux, Éh quefs Cont. 1^ ienfans ingrate 'qUî'ùé 
çhërii:oîent un fi boa P|cr^ ? Si Ton ne vx^us. adprpit , au- 
rlez-VQu^ des ft'ajtues'^,' 

IÇJ^AK/^MOKjp, *, en^ le rjsMr^ênt avec atundf^lE^jnfntf 

ÇhjÇr ami', c'eflà vpu^ qtié^eïeVdôis. ÏK^Ai^imqnt dpnç 
bi.en iies bons fûjets !.. : 'Ppur^oj ft^îsrjç; fi \JLt\\^ 1 II 
fa^dr4 %ntôU.ç^ quiuer:, ' " ^ ' 

E U. V R A 7 E 
«élas! '■ ■■' '' '- 

?^ÎAKAMOND 

A hion âge , un Roi nie fe dîflîmule plus, qu'il n*eft qu'un 
foible mortel ; Amî'jç me fchs'vieilfi'fous la pourpre , 
il faut fe foumettre ; je vois Sien que dans quelques an- 
nées je ne ferai plus. Jefpérc qu*ils fe fouviendroiit de moi : 
cette douce penfëe roc. foulage : mais une încef titud/e vient 
troubler de plus en plus ma vieillefle : j'ignore , Eucrate, 
quelle fera alors la deftinée dé mon peuple ? Ah que l'on 
me promette que mes fidèles. Francs feront heureux , df 
je verrai la mort fans changer de vîfage. Puîfque je dois 
un jour léguer le rang fuprêmp à mon fils ; puîfque le 
droit de régler le deffin des mortels efl l*hénxa^e J^un 
Prince , je voudrois du-moîns emporter en mourant la dou- 
^e p^nfée , que je laiile mon p^u^le entre les mains d*un 
bon maître. Voilà le foin qui m'oQCupe aujourd'hui : 
écoutez , Eucrate , je voifs ai, çonfté ré(^ucatîon de Ludo- 
vic , comnïe à l'homme que j'ai'cru'le^t)lus digne de 
remplir cette fonôion facrée j maintenant que votre tâ- 
«ôhe eft achevée , parlez : que penfcz -vqus uè'mori fils*î 

EUCRATJS 

Qu*il fera digne de fon père 

1P H A'R A MLaN.D 

Vous me rempliffez de joie. Sera-t-il humaiil , bienfaiteur î 

EUCRATE 

Oui , Sire , fi les flatteurs ne le corrompent. 
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FHAR A MpND 

Almera-t-il la paix l Lui avez-YOUs bien infpiré i'hor* 
reur de la guerre l 

EUCRATE 

Oui , Sire. Je lui ai redit fouyent que les Rois' 
avec toute leur puifTance n*ayant pas celle de rappeiler 
du tombeau un feul de ceux qu*ils peuvent y plonger , 
ne doivent pas didîper feulement la vie des hommes. Je 
lui ai dit que le fang des peuples efl un tréfor dont les 
tirans font prodigues & dont les bons Rois feuls font* 
avares. Votre exemple augufle a fervi plus que mes 
leçons à enfeigner à votre fils cette importante vérité. 
PHARA MOND 

Eucrate , mon fils fera-t-il un Roi Jufle ? 
eucraYe 

J'ai mis entre fes mains l'hilloire de votre vie ; c'eft 
ainfi que je lui ai donné des idées vraies de l'honneur 
& de l'équité. J'ai eu foin de lui apprendre ce que c'efl 
que le crime ; ce quec'eftque la vertu. Je l'ai rempli d'hor- 
reur pour la mémoire de tant de Rois cruels , qui tour à 
tour , ont fait le malheur du monde. Jamais en lui li- 
fant la vie des Souverains célèbres , je ne lui entendis 
approuver une aôion digne de blâme. 
pharamond 

J'ai deflein d'éprouver aujourd'hui cette heureufe intelli- 
gence ; il efl tems que mon fils aide enfin fon père à fou* 
tenir le fardeau de la Couronne ^ & s'infiruife dans le 
grand art de régner. Il éfl bien important d'exercer fes 
regards à reconnoître le crime qui fe préfentera fouvent 
devant lui fous les dehors de l'innocence. Quel moyen 
de célébrer plus faintement que par un Ade de juftice 
Je mariage augufle d'un fils de Roi ? Allez , cher Eucrate , 
allez annoncer ma volonté à Ludovic : que mon fils fe 
prépare dignement à cette cérémonie faintc , tandis que jç 
vais moi-même chez Adelmar fon beau père. 



SCENE Vil. 

* 

E U D X I E , tenant un jeune enfant par la main dans le 
fond du Théâtre. 



M 



LE JEUNE ENFANT. 



. A M A N , où fommes nous s'il vous plait \ 
EUDOXIE 

Dans la gailcrie du Palais , mon fils» 
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* LE JEUHE ENFANT 
Pourquoi toutes ces belles chofes. que Ton voit par-tont ? 
EUDOXIE 
Ce font , mon Çls , les préparatifs pour la fête du 
mariage du jeune Prii^ce, 

LE JEUNE - ENFANT , montrant du doigt la fiatue. 

Maman , quel eft ce grand homme que je vote à 
cheval dans cette place ? ' ' . 

EOPOXIE 

C'eft votre Roi. Apprenez mon fils , à révérer de jeu-* 
ne âge la ftatuc d'un bon Roi. Cher etïfant , tuf vois ce- 
lui au fervice duquel j'avois deftiné ta vie... C'cft dans' 
cette gallerie qu'Altamon ma promis de me rejoindre , 
pourquoi ne vient - iljpoint ? Cher époux , notre irtiplacat 
Me ennemi , le cruel Valence l'aura peut-être reconnu , 
il l'aurg peut-être attiré dans quelque piège. Je fens. 
9ugmen^er mon inquiétude. 



S CE N E VIIL 

EUDOXIE , ALTAMON. 
EUDOXIE 

CHER Altamon que vôtre retardement m'a caufé de 
vives allarmes / Je tremblois... 
ALTAMON 
Raflïirez vous , nos malheuçs vont finir Chère époufe , 
prenez un front fereîn pour écouter ce que je vais vous 
dire. Hier vers le foir , peu de tenls après que je vous 
€u quittée , je me vis aborder par un inconnu. Cçt hom- 
me , à la fuite de quelques queftions dont je ne foup- 
çonnai d'abord nullement le deflein , me propofa d'eiltrer 
chez lui. Curieux de pénétrer ce miftère 9 je m'y.laiffai 
conduire. Cet inconnu , chère Eudoxie , c'eft le valet de 
chambre de Valence. Ce coquin après s'être montré fen- 
fible à l'infortune où il me voyoît , me demanda fi j'étois 
homme à faifîr l'occafion d'en fbrtir ? Oui , lui répondis- 
je , mais ajoutai-je , les vieillards font peu propres à 
faire fortune. Efpérez , me dit-il , les bonnes occafions 
fe trouvent à tout âge ; mais pour cela , il ne faut pas 
s'aller mal à propos , piquer de vains fcrupules ,'8c la- 
deffus , il me- cita nombre de parvenus que je connois 
très-bien, qui ont aujourd'hui des gens", des diâteaux , 
8c qui de la plus extrême indigence , à force d'être des 
fripons, font devenus , ce qu'on appelle dans I« monde 
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14 LES NOCES, 

àçi honnêtes gens. Ne âé&fyixom point de la proYiden* 
ce , ofa ajouter le fcélérat. Je tremblois qu'il ne s*ap- 
perçût de VHorreur qu'il me cauifoit ; je fus ralËuré par^ 
^es^ çpn^dences q^ue. le coquin o(a me faire ; je fentis 
bien-tôt qu'il cherchoh un 'complice ; je fis fi l^en que 
Timpruden]^ crut le trouver en moi. Je vous ai fouvenc 

Î^T\j de^çe y,et:tueiix Eucrate qui fauva jadis la vie dé 
otre Epoux , eh bi'bn , c'eft luj dont on à confpiré la 
ruine. Valence croit çi^inteji^ avoir trouvé l'occafion 
^ If BOfdcç; , 8ç c'eft moi chçr, Çu/Joxiç , qui. fuis Tinf- 
Vri^^t^m^ 4?°^ V^yeii^ v,a Cj^ Cqiw pp^r çonfommer foa 

Yoj^ / . . . luiîe çîçl ! . , . Vojez à fon fecours. 

Di'abord je frémis &* itia cbnfçiejice ne me raflBra qu'à 
peine. 'Cependant^ frappe fbudain de l'idée que les Dieux 
avoient quelques deffeins fur moi , je faifis Toccafion 
qn'^^ m'ofibojeot de faire juflice d'ud méchant. Daps 
cette penféê , afin de mieux tromper ce coquin , je fei- 
|;nis^ d'avoir ^é ny>i-]pém< rnijoé par ce m^e Eucrate , 
je le priai dé me prefenter à valence , l'afilirant que 
j'étois venu pç.uç lui demander ;uftice. Diffimuler n'eft 
jpas mon caraâére : c'eft malgré moi que je m'abatfie i 
feindre ; mais n'eft - il pas juiK que les méchans fe pren- 
nent q^uelc^uefois eux mêmes aux pièges qu'ils tendent à 
Viiomme de bien l 11 s'agit de fe ii^enger dju pçrfidç qui 
vous fait fouffrir la miftce , & nia. c&jrç 4p.Qufç ! Cher 
ei^ant , je te pourrai peut-être retirer de l'indigence où 
l'on t*a pîpngc avec ta mcre, 

EUDOX^B 

Vous vo^là engagé dans, des complots qui refpîx^n% Iç 
crime : favez-vous combien de périls vous çavironnent 
mainitenani ? Penfcz-vous que l'on foit en fûretç lorf- 
qu'on a le feccet des méchans ? le foupçoa feul dq yptre 
défôyeu çeui vous attirer la moxt , vous êtes; en danger > 
TOUS dis-je ; quoi vous pacoifibz tranquille, l 

A I. T A M O N 

Xh qui k fera donc , fi le jufle ne l'eft p^s -, c'çft ^u 
coupal^le à trembler , je n'ai nulle crainte . . . 
EUDOXIE 

Yçitre f^jcurité m'épouvante. Ignorez-vous qu'uq homr 
me Uluftre n*eft jamais bien caché ? cet habit yous dégul- 
f(ç mal , ypus êtes trop facile à reconnoîtrc , cher époux , 
coiM^e? VQus jetter aux pieds du Roi : c'cft là quil feut 
dépofcr contre ces perfides. 

ALTAiyiQN 
^^oitr^ devant lui dans cet Indîgnp état ! 
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bfeXMÉ. **$ 

feutoôitfc 

Pourquoi n'ofcricz-vous ? L'habit du pauvre dès-honorc- 
t-il l'homme de bien qui le porte ? allez : (Tréfentez-vous 
à Yotre Maître , que craignez - vous ? N'avez - vous pas 
fervî l'état ? N'étes-Vous plus cet Altàmon vainqueur de 
Tes ennemis ? vos cicatrices couvertes de lambeaux en 
font-elles nloîiïs . des 'inar^uei dTiotinéur '^ CdAHrk îl 
qu'un hofrirac dîftîngué toit Irt^pûrféme'nt îoàïrM 'de \sl 
Tonc ? Garderie filèiïce , c'èlt douter que le ÎRoi ièïoft 
lui-mtrfie cô'mplke de^ itfëchàn^. 

ALT A MON 
Il n'eft pas tems encore. 

EUDOXIB, . ... 

i:h bien , Tfiôl , jè me préfehferàl devam ÎO! "; î^ament- 
nerai à Tes pieds xe fils ^ue je deftinqis à ton fervice « 
rien ne peut m^ntérdfrè la préfènce de' Inon Roi. Si les 
gardes n^arrétent , je crierai aux portes du Palais qu' Al- 
tàmon m Àon époux. 

. ALTAMON ^ ^ ,^ - 

Gardez-vous de le dire , chère Eudoxîe , vous pouvez 

également vous plaindre de notre opprcfTeur , nous ne 

Yommes pas les feuls infortunés qu'il, ait faits ? Ci VâllSîs 

^rufquement inc jctter aux pieds du Roi , 8c hiî déclarer 

tout , Valence auroit l'audace de me défavoiner : -ëhCët^Àt 

la preuve de ce que i'auroîs avance l Je perdroi^ jçput- 

erre ma vengeance. Dans tine heure jè dbis 'être -préfenié 

' au ^eïrfide , fe cours aulïï-rôt chez Eudrare ; je 'lui rtvele 

le cc/mploi , 8c io'rfqu'on m'apjpellera pour dépofër ctrfi- 

irc lui , c'eft alors que je me ferai connoître , c*eft alors 

que je faurai drvulgucr le crime Se Tinnôccûce. , 

EUDOXIE -*--...-> ..iii..,'' )^ 

Que d'allarmes vous m*alle2 caûfcr ! "'* ^^'^^ ^-1 -"> 

ALTAMON 

Ne VôlTs anarrrtez point , je ne coin^ i^cvài idaî^er , 
on ne fait aifément périr un homme de ma forte, tl ihn 
nous féparer : fâchons feindre , à Texemplç des. ennemis , 
Se sMl eft poffible , chère epoufc , ayons Taîr de àc pas 
nous connoître. 

( Il fin. ) 



^^^* 
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i(j LES noces; 



se EN JS IX. 

: . EUDOXIE , feule. 

PU I ^ - J.E me raflurer? Na-t-il donc rien à craindre ? 
Son regard ^ fon frbrir noble 8c ouvert , tout le trahit r 
tout me; fait trembler pour fes jours. Cherchons à péné- 
trer dans le Palais : fi les cruels ofoîent attenter, fur la 
vie de mon époux , je m'écrierai , Sire V fauvéz le brave 
Altamon. 



- E U D O X ÏE ; E U C R À T E. 

EUDOXIE , courant Vers Eiicrate qui traverjt la galerie d*un 

: y,\'J : ^ <• . ...^ air'.'eàiprcffé. ■ .' ' :. " ■ 

HQ.M M E de bien ," qui que vous foyez ', îl vous portez 
l^jn.cœur fenfiWc,",/rf3içnez m'entendfe ^ daign^* me 

iCftçd^içe: aux pieds Sx Jfloi. ' - , . -; 

e'iJcrAte 

tiui , Hadame ; ouï , mon. cœur eft /ehfîble ; parlez : 
Je pp^rraî V.ousYoulager peut.-étrç.^ Tous n*^tîez pas née , 
cç me (embie , pour le triftç état où jè>ôu§ "vois. 

' ' ^ ' EUDOXIE 

Il eft vraî , Mondcur , l'efperols laîffèr à. cet -'enfant une 
fortune* conlîdérable , mCiïs un homme'pUHfantj'enhenlî 
de fa trifte famille,, lui a enlevé fon héritage.. 

• EUCR ATE 

..Quef eft donc l'homme injufte qui^abufa ainfi de fon 
pouvoir.?',: ... ,, *!., .1 . 

„.; V Eur^ôxiE :> :.. 

Vou$''àiiréz peine à le croire. "f. - • 

EU CKATE 
Qui? . 

^ , EUDOXIE 

Monfeigneur Valence. 

EUCRATE 
Valence l un Miniftrc de la Juftice ( Le jeune enfant 
prend d'une main Eucfàte par fon habit & confidere avec joie. 
Eucrate Cembraffant. ) Pauvre enfant ! mère infortunée l 
Confolez - vous , le Ciel ne vous a point mal adreffée. 
J'ai quelque crédit ; vous n'aurez point imploré envain 
mon affiftance. J'irai trouver moi-même votre tyran ; je 

lui 
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]e M demandera! juftice ; s'il reflife de m'entendre ; cetl 
jpatn y Madame , voUt conduira en pré&nue de^ptre H^^ 
Adieu', ne vous éloignez pas , dans un fflomentie re v iens. 

Homme de bien > que U l>onheuc.t*accctanpagne. Cher 
enfant , voilà un ami que le Ciel nous envoyé. 



S CE N E XL . 

EUDOXIE , VULJflN. 



V U L F I N y appirçevant Eudoxie» 



J 



M 



VO I c I rarement cette femme que Monfeignetvc m*^ 
recom.mandqç ;..de quel air effronté cçla vous regàf? 
4^:! ^e faitç^-vôusc ici • s*il vous plaUl - 

I*^,Jloi • qulue fart pas qu*i«i Vaflet çfp,da^s trn ébiii? 
4ç' fôn château. ».f^r^ainfi rînft>lent ^ jefmct que fcs* 
fujet^ jOuMeii^ par-tWt aiiiourd'hul d\me lîbré entrée. ^ 

. . '.,.•" "VULPI.N ^ ' • •' 

Oui , les géfis bieù" niis , lies H^f^êtés gens. Tfàîment^ 
croyez -vous pas qu'on entre ainfî dans nii pafàis' ? il* 
mtpanAt^fom tou» êtes fiing façon. Roircz - Yaus>.j 1^ 
pauvres & les beaux efprits font deux engeances que 
nous n'aimons pl)iilt. Vilf : ttifpaiîpifle^ \. 
FU D aX l E , tf pari. "- ^' 
Llnfoleq^ ! ce, feroit m'aviiir que de m'abaifier à lui 
répondre : fortoôs; ' ^' '^ - . '^^ -^ .1 :\ 
^ V U L PIN, regardant Ef4oxU quijqrt,. 

J'ai un air bien ïmpofant ? . . . Poccnpe un rang ! . ^ 
J'afpire cependant à d^ nouveaux honneurs ^ 8c j'elperf .T 
On a bien raifoii ^e dire que Phomme nw 
content, f .., ' . , , . ' 
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A G T El I 

-S-C * N E P R E .M Ï.E R E. ; 

V A.LjLli CE , j VilZ^ tN. 
V A L -È' ti ClE l ^Mrmfoot Imttnt/pt ^ut^air t^itant. 

V Ulpin; ■' ^ ■.•.'••!" •••;. 

V U L P I S 

ÇJaViï", Mon'reîgnlur'v " ' ^ "^''"'^" ' • ' - \1 

^' V A"t/K^N,'C E'ï tfprtfj ï/« inÛani de fdencc* 




<1H 

crjiell- , — t:'"^^ — • " " 

que j'apporte à' mon mal ne font q^^ïc l'augmenter. Je fuis* 
mécontent ck tout ce qpc je poitçdiî;;;. Sî ce Philofophe- 
n'<>xj^p*t pas...«ll .me ijemble^qué ja fcçpis^plus hcureu;^.,. 
4r^u,;ijioip% il etoit •Ujfgradef : ^ .p'g^^ 7: ,,^ 

VALENCE , VO L;^ A N..- Tn-, •>. 

î r- V -O I* 5 AH ,. pa/tf 6» <f ^/tf/f i tfZ^rSant VaUnce. . ,^ 

XX.^'a guèrès .nieîlleur vîfage que moî. . ' ^ -7^r/r. 

^ • .' * ' V A LENÔE' • '^- ' •" ^'^^ 

Vous vous êtes levé Bien tard Monfieur Volfan. • ^-» 

.^vVO LS A N ^ 

Je ne me porte pas bien , maîs"^ vous-même , Seigneur 
Valence , vous avez un vifage bien trifte aujourd'hui. 

VALENCE, un peu étonné. 

Moi ! . . . vous vous trompez : je fuis très-content. 

VOL S'A^ • « part. 

Je ne le croîs pas plus heureux que moî. Ecoutez , 
Seigneur Valence , nous fommes feuls : nous nous con- 
noifTons. Dites moi franchement , là , quelle idée avez- 
vous de moi ? Ne me regardez-vous pas comme un grand 
fripon ? 

VA LEHCE 
Comment^ Penfez-vous donc que je fois ? • • . 
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, DRAME. r i9 

V O I. s A N, 

Non , De bonne foi , croyez-vous qup 4ious fôyons 
deux hommes vmueuxs . ' I 

VATKNCE 

Ou'cft-cc que c'cft que la vertu? grand mot , cHîmerë.' 
- ^ VOLSAK.. 

Je commence à foupçonner que cetu?. vertu pourroii 
bien être en effet quelque chofe. . 

VALENCE;. 

Que voulez- vous dire? 

V O L S A N 

D'où vient que notre ennemi a toajours un front cai^ 
me & ferein , & que nous , au contraire... 
VALENCE 

Bh que m'importe le front de mon ennemi î j - 

V o L s A:N .. . ; 

Durant la nuit , jouiflez-vous d'un fpramcu paifible? 

VALENCE 

En vérité , vous me femblez étrange avec toutes ros 

queftions. 

VOLSAN . 

C'eft que pour moi , je nç dors plus. Il y a plus d un 
mois que je n'ai fermé l'œil. 

VALENCE» à part U confidiranu 

Je le trouve changé. 

VOLSAH . ;. 

Si quelquefois ma paupière s'abaifle & fe ferme un mf- 
tant , foudain je me fens réveillé-par ces fouvenirs aôreux 
que notre ennemi appelle des remords de confcîence | 
ou bien , je fuis ôbfédé de rêves eftrayans. Tanrô^ , je 
croîs entendre des crîs lugubres : tantôt , je crois voir 
des malheureux rangés autour de mon Uit , dans des pof- 
tures lamentables. A ce fpeôacle phaniaftique je rà'eVeilUe 
en furfaut , en pouffant un cri étouffé par la peur. Quel- 
quefois à demi-éveillé, je cherche encore d'une main ef- 
frayée , ces phantômes qui ont dlfparu. Plus d'une foi| , 
ô Ciel/ j'ai cru fentir mon Ut arrofé de leurs larmes. - 

VALENCE, 
( Apdrt. ) Cet homme a la tête fôible. ( Haut. ) Vou^ 
venez me conter vos rêves ; U eft bjen qucflions de cela. 
Il s'agit d'amaffer des richefles immenfe^ , de vivre dam 
les délices. Avez -vous donc publié que celui dont je mé- 
dite la ruine eft votre ennemi comme le nuen ? N'eft-ii 
pas évident qu'il a le deffetn de^ nous difgracier tous 1 
Que dis-je Ml y va de votre fortune : il hait les Publl- 
cains ; il a le projet de réforme^ le fyftême des finances , 
& je fais qu'il fe vante à ce,fujct d'avoir trouvé le -fe- 
norc - ■ - 



cret de rendre le Peuple heurcu^r^ 
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ià LE^ NOCE S, 

^_> . VOLSAK 

; Cia! que tietiendroiem mon parc , ma arenoés ? 
Perdons cet înfolent réformateur. Je confens i tout pouf 
confcrvcr ma maifon de plaîfknce. 

VALfeNCE 
Nous avons un témoin prêt à dépofer. contre lui, A 
cduî-là , noué en joindrons un autre , de la dëpofblon 
duquel nous avons tout Keu d'attendre k pki» %tattà flic- 
cès : c'eft un certain cof&e-fort que Thypocrite a rempli 
furtivement de fommes immenfes. 
VOLSAN 

Oh' Ftecellent témoin! ce fage aime donc suffi l'argent ? 
VALENCE 
S'il l'aime ! Ne voyez-vous pas qu'il n'eft auffi bien que 
nous , occupé que de fa fortune } Le témoin que floof 
avons , e&. un pauvre homme dont il a ufurpé le domai- 
ne 9 dans le deflêin , dit-^)n , d'y ùàre conftruire tm ri« 
che Palais. 

VOLS AH 
Ah , ah , Medieurs les Philofophes , vous n'êtes àùmc 
|>as de bonne foi , quand vous, écrivez du mépris des ri- 
chertés ? Il me vient «ne idée... excellente ! Je veux moi- 
même. ... Je lui apprendrai à vouloir réformer les fi« 
nances. ^ ^ 



SCENE III. 

VALENCE , VOLSAN, EUCRATE. 

{VaUnct & Volfanfaluent Ewcr^i d'un sir rismt.) 

EUCRATE 

J'AUoîs chez vous , Monfieur Volfan , pour m'înformer de 
vptre làmé. 

VOLSAN 

Mille remercimens , Moniteur Eucrate , je me porte 
1)eaucoup mieux. 

EUCRATE, à Valence. 
3fc voudrois avoir Thonncur de vous dire un njotf 

VALEMCE 
^Parlez : de quoi «^agit-il? 

SUCtATB 
D'ifliuftice. 

VALCMCfi 
Qui 1*8 comnûtoi 

jtyc»AT» 
Vous, 
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VALENCE 



Vous l'êtes bien plus , vbu?,* d'ofcr ainfi porter la main 
fur des bieo6 qui ncfous apeariieBticnt pas ,1- 

VALrNfcÈ 
Oubliez-vous qui je fu!^ i 

EUCRATE 
Je tons. en fidt foûteiiir , c?eft vDU8«iiièlie «ul I\ivez 
tubïii. ' * 

VALENCE 

On n'inAUce pas ainfi uti maifire de la Jttftice^ il cft ^ 
il eft des châtimens... 

EUCRATE 

N'm eft-U donc pas auffi pour <^ui cpii o& la Tiokr? 
Otti , Monfeipieur » vof» areg fait une ia\uùiQs i ûvottû 
intention eft Innocente, eh bien il faut la ocparer. Maiti 
ie vois bien maintenant que veut en êtes vraiment cou- 
pable f puifqoe tons la défkvooei. Voilà donc , gfandé 
Dieux f celui que vouf avez fkit l'arbitre de nos ddlins ! 
Que fOits ne reflèmblèt guéres à ces vertueux Ma|îftf ats 
4e rancieofle Egypte, qui (àifoknt ferment de ne jamais 
enfreindre ks loix de Téquité , Bc de âéfobéir , même i 
leurs Hoîs , ^ils ofi3îeiit leur commander d^être' injuftes* 
Leurs fondions ^toîem^elle« donc phis facrées que Ie$ 
vôtres ? Ne tcnec*vous pas cette môme balance avec la- 
quelle ees 'Sages pefoiem Ci tintement les deftinées ! De 
quel front oferez-vous condamner un coupable , fi voul 
ne vous fentez innocent > Savez-vous , hoqme profane , 
ûtie le Magîftrat qui s*ailted pour juger les mortels doit 
être imégre comme les Dieux ? Soyez équitable ou dcfccn- 
dez du trône de la Juftice. {Avec attendnjfement. ) Eft -ce 
donc un fentîmcnt fi pénible de réparer le mal que l'on 
a fait.' Eh quoi, trouve-t-on quelque douceur à nuire i 
fon femblabie l Mêlas ! la Nature n'a-t*elie pas fait l'homme 
afiez miférable , fans que nous augmentions encore le nom- 
bre de fes maux ? L'inforcuné âule tant de fouffrances , 
avant de panrei^ au tombeau t puifqoe fhôoune eft dans 
les douleurs , il faut donc le fbtdager, O mes amis^ 
daignez ne point faire des malheureux. 

Uf0ru 
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a LES N ô -c E s ; 

S C ENTE IV. 

V A L ENC E , V O L s A N. - 

VOL S AN 

•V Oilà tin Jiiûmme bien étrange 1 il fe fâche , il s!atten* 
drit... C^eft donc là ce qu'on appelle un Phîlofophe ! 
j'ai cru qu'il alloit nous embraiTer. Il avoit les larmes aux 
yèuxJ' Axoup'nk' ciet hommc-là ne haït pas. • 

VALENCE . 
Je le hais bien ! moi... Pourquoi y a-t-il de ces gens 
fi dans le monde ? Que le conquérant qui » la flâme à 
la main ^ iriendroit incendier toutes les bibliothèques , me 
paroitroit un g#aâd homme ! . 

VOL SAN 

Vous aiçez raifon , à quoi ferrent les livres?' 

::',:.-.. V AXENCE 

. Mon ami « ces gens-là font pernicieux. On ne peut fd 
permettre la moindre injuftice , fans qu'ils la remarquent.. 
Ç*eft ènvaîn qu'un mafque adroit dérobe notre vrai vifa- 
£e. aux* regards les plus perçaos ; ces honunesi en par- 
Tant , pat Taif de vous dire ; Je te connois, Meflieurs les 
Philofophes., i'efpere vous apprendre qu'il eft dangereux 
de^ çonQpitre» un bqmmedie ma. (bf^^ ^^ ne ,vçux pas. 
être çpnn>i.- . r V ... ..,.,. ^j » 

'. . ';.,, , VOLS AN ' V ,' 

' Je ne J)uîs .fouffrîr fur-tpùt que ces Meffleurs nous mé- 
prirent , parce que , difent-ils , notre mérite doit être en, 
nous. Ils nous lancent impunément des traits pleins" d'a- 
mertume. Je me fuis "reconnu dans plus d'une fatyre.Le 
pis eft ; qu'on n'ofe s'en vanter , & que., nous, fonimes 
forcés , fous peine d'exciter la ruée , de déiâ vouer les 
coups qu'Us nous portent. 

VALENCE 

Que je Jwis cette vengeance i Périflent tous, ces lynx 
gui Jifem. daos ;ios |>enfees; . . : \. . 

^ V o L s A N, 

Le Gouverneî|ient.^evroit-il les foufFrir î A quels emplois 
tous ces beaux efprit font-ils propres dans un état ? Ces 
gens-là lifent , commentent ,, écrivent : à quoi tout cela 
eft-il bon ? Moi , je ne donii^erois pas trois fols de trois 
cens Ariftotes. J'aime mieux que ma bourfe foit pleine 
d'écus que mon cerveau de fcience ; & j'eftime que les 
Pécheurs & les Cordonniers doivent avoir le pas fur les 
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Orateurs & les .Phîlblbphcs. Sî Jamais je deviens Légîfla- 
teur, jèvoiSî jûi-e', mo.ii amî , que j'^uràî ibîtt dé'chaffer 
àe ma RéphMîquc cette éQj'élce ôifîve &. înùtîléV- ^ 
^ ' " >. :<•-■ î . VA^hB-^'OE , ■ ■ ■ ;^'- -:*. i : 
*^' Avoir pour -adverfairc uni ^haofopheK toei rédttk à^e'^ 
cfairicke mSî du moins inottî^rUrâl étoltitfîfi g!i«ftd Sè^^^ 
gneur...Il n'eft feulement pas GeatilhcMfiïftèw/iV^iftii ; v«^ 
nez... Il f^t... ... - a 

'. ^ -•''- VOLSAN^ - * --^^^? t ip>^ ' 

Oui , oui : j'ai un projet... Réfoirmer Içs finances ! hStiïli. 



5!^-* 



•■. - --s-g-e^n'e' -.v.'^v." ■ 

Cette fcène & U refte de tAÉri^[l.Jons.,Caj^4^tfmenf iA-^ 
dtimar. Les deux Rois fokt ajpj» autour d'uni' taPU fur la* 
y^ueHr;on a^feryi le déjeuné» ---, - • -. :: ::b'm 2:." 7 



PHARAMOND , A D EL M A H. .:^: 



y 



EH: l^ïen.., Ptaramoiidr, , ditê&-4noî françi^gp^^^ êtes-,- 
vquS'Content'du rang- fuprême ? ^, » «M iiioa : j : 

... , " PHARAMOND :^^,., ..,; -,^ 

j; La. couronne eft un pefant^l^r^eau ,\n3;ôEL'^^ 

on ^Jf^nt' d'occafîons ;déj-faire,/dur bien' .-Q^^itÇ/rlà' vojis^ 

foiii^èj unJpeu, -. ;. \:[ y\, .. ' /. ;r. :|.:;rr ', ; 

::, ' \- ' At)EL'JvrAR' ■ . ^, .,^-- •> .• 

EteS-VOUs^' craint l ^ .r:t :.: ^ ^. . -. l. . i:.i^r:c . 

-'-KaH:',^ caf- -je fuis ^aimé. Oti ^e d-aîht"[pi?-W bons 
Rois, on les aime-i art fié Cfàfiât^que-les^ïy?a(risr--- - ' '- ' 
adriAm^r 
Par quel moyen TQUs:!fki2te5-nno£isr.dûhCiam6rîadi>rer ^ il 
cft ^\ difficile de gagner lej-'ccetora. I . 
". ^"'^'"i?:/: "j ."'.FHt^AîRiA^arON D. :-.:■?. 5 1 ^^ 
r« Non ylimott /ami,/ lâ^n -dé fi; lafciie^ Nos^fuiets ne de- 
mandieiii;iqii!à noiisraimbri^'inaisnil né fau&/pasL'€{]^érer de 
gàgiffîn-flèurri amour fi l'o»' ne les aiméffai*hiôta«;^.. li^îi 
cçeurs-^lëj^îacêilt.fio^s^af tirent- Lfe? Peuples is'apperçdiv^nt 
bien de l'indifférence qqe l'oii a ^fîpur éux3:^iaooat «rt 
inftinft- donné -par' les Dieux pour fcniinilejLcœar dei 
Rois.' Pour mdi j'ai regar'dé.nies: fu|et&dcQniinc;;m«S' en-* 
fens , qn*îls fe font îmajginés.aùiBî qiie je:fuîs i^ài -père. ' 

^-v-:rî .ri: a:.:.. .. AP.«:LMAR . -.1 jn... ^ t>- ; : 

Quel fecret avcz-vous pour les rendre heureux î . . ;. ? 
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|4 L E 5 N C « S ; 

. PHAtAMQND 

3*icart€ de leurs demeures le démon dé (a guerre. Il 
y a des Rois qui mettent toute leur puiflànce a détruire 
les hommes ; j*employe toute la mienne à conferver leur 
vie. Tous me« foiets fom .viwmis, J'sî des armées fur 
pied y fion povr portef la tguerre chei» mes rcKini ^ maU 
povr ks coutraindre à «Miu& liii(&r ea paix, i 

ADELMAR 
O Roi , quel Dieu/VPtIS' hifpira cette fagefle'que 



l^KARAMOITD 



j'admifjç,? 
Hp^ amin 

^ ADELIRTAR 

Vous êtes R(Ti^ vous foflïflez i|n ami /dans quel rang 
iliuftre avez-vous trouve*.;. 

. PHAJIAMQND , . 

Dsms W&ftirrltif.} c'èft un'fâge. ' - 

• . — -^ * • AD£:LMAtt 
Vous m'étonnez ! & comment étes-TOtrs ^tt t[nV vaut 
aime ^ Un Roi peut- il jamais s'adûrer du cœur des 
hommes ^' ' " * c * ' 

F H ARAMOND 
Oui : je fuis fïir qu'il m'aime , comme je fuis (Ûr de 
la bonté de l'être fuprême. §a bouche eft un organe de 
Ter i té. La même paflîon que les hommes ordinaires raon^ 
trent pour les richefles & les honneurs , il T» pour me 
chercher les qccafions d'exercer ma bicnleance. Il s'obftine 
à demeurer' pauvre à ma Cour : îi ne cherche , il ne veut 
que l'arnîtié de fon Maître. Un jour je lui oflfrois unc^ 
place diftinguée ; il la rçfufa -en jpe dilant , S»rc; je n'ofb 
me confier à la fortune \ elle me corrompe oit peut-être ) 
donnez les grandeurs à^ceuv que vous aimez moins que 
moi: ma dignité eft d'être votre anûi ceUe^là eft tropginm- 
de pour q^e 'fok en acceptée une autre. 

i^P£t.MAR 
Toili utt .hoihme hien cstFaordinalro; 

PHARAMÛND 

Vous ne foupçonnee pas quelks heures délicieufes cet 
hokinéte-homme me fait paf&r r je veux vous tlire mon 
(stcrtt* Nous avons dans un coin de ce château un réduit 
CMfacré.à.des phdfirs qu^on ne connolt guérei* Sur fQelr 
tue figne c|n*il me fait , & dont j*ai feol l'iiiodlîgeQce 'jo 
me déeohe , fitâms qu*on le fonpçonne , je me rends ett 
ç^ li«ti folitaire: Là , il me préfdite en fecrçt dos kiforniiiés 
dignes dernss hieirfaits. Tantôt e*eft un homMc de hiea 
qui aeftqré quelque Injufbce ; qneiquefbls.c'cftiui victts 
militaire , dont les bkfhircs font demeurées fans récom- 
pcnfe* "• - • 

ADELMAR 
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p R A iw e; té 

. ADeL««AR 

Illuffre Ph^ramond , d^gnez de srac^ fa*adrnsnré inm 
cet afile augufte ; je fuis curieux de voir tm Ikit fi ra* 
re » je vous promets d'en faire conftruire un fur iba 
modèle. 

PHARAMQND 

J*y confèns , cher Adelmar , vous le verrez, CbérUSéz ^ 
ami , cette efpéce d'hommes illuflres { les Souverains na 
Tentent peut-être pas aiTez combien ils leur font aéceff^ires* 
C'eft par leur fecours que mon Royaume conimence à 
fortir de la barbarie ; ce font eux qui en ont chaÔTë Tigno^ 
rance & la fuperftition ; ces deux peftes , vous le tavee ^ 
ont fait périr des millions d'hommes , 8c ont même em^ 
porté des Rois. Us m*oût éclairé -, je me fuis fçnti plus 
grand ; j*ai fait des loix falutaires : ils m'ont rendu plus 
jufte en me rendant plus C^%q. 



SCENE VI. 

PHARAMONO » ADELMAR » LUDOVIC, 
E U C R A T E. 

]PHAKAMOMD 

AFprochez-vous » mon fils , & préteti-moi .votre atten- 
tion. Avez-vous 9 ce matin , imploré le fecours des 
Dieux î 

LUDOVIC 

Oui , monpçre j les Princes fur-tout ont befoin iç leur 
affiftance. 

FHARAiyiOND 

Cela eft vrai , moi^ fils : ne manquez jamais à œ devoir 
facré. Vous feriez en danger d'être injufte le joiir qae vous 
auriez négligé de le remplir. Vous avez befeln que ces 
Dieux vous éclairent aujourd'hui ; il s'agit d'iuie aflairc 
bien importante ; vous allez faire un afte de juftice. 
LU DOVIC 

Moi / mon père... ô ciel !... Seigneur f pardonnez fi ma 
foible raîfon s'épouvante j un em|doi fi tprriblc doit faire 
trembler les Juges de la terre.' 

Fkaramond faits fait de cêiu riponfe , témoignt par ûrr regard 
à Eucrutpfon eonte/ptéifuni. Eucrau partit tncA^ntd & du-, 
rant toute la Scène ^ u marque Je plus yifintéréé aux r/- 
fonfksdujêum frimât. 

l PHARAMOND 

Morale fublime ! Confervez à jamais cette opinion faintej 
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z^ L E s N O C E s. 

màîs à TOtre âge , Ludovic , un jeune Prince doit aroîf 

appris à difcerner le crime d*avec Tinnocence. 

LUDOVIC 
O mon perc ; je crains de m'égarer. 

FH ARAMOND 

Tout homme , mon fils , doit éprouver ceue crainte. Il 
faut haïr le crime , chérir la Juftice , & fe confier à fa rai- 
fon. Je fuis vieux ; je fens qu*il faut renoncer à l'idée de 
régner , pour en prendre d'autres qui font bien différentes! 
pour me confoler de ce changement de fortune , ô mon 
fils , j'ai befoin que vous foyez vertueux. Vous le ferez , fi 
vous méritez toujours l'amitié de cet honnête homme. 

LUDOVIC 
Je la mériterai toute ma vie. 

PH AK A MOND 
Je VOUS le confeîUe : les Rois ont befoin de tels guides* 
Il faiK 4e ^cours des Dieux & l'affiftance d'un fage pour 
entreprendre de régner. Cher Eucratc , ne l'abandonnez 
pas ; & nous y 'mon cher Adelmar » pafibns dans l'apparte- 
ment de notre fille. 



S CE N E y II. 

L U D o V I G , E U c R A T E. 
EUCRATE ' 

C*EsT â un homme que je vais parler maintenant. Mon 
Prince , vous avez quitté pour jamais les jeux de l'en- 
fance. Vous touchez à la partie férieufe de la vie. Défor- ' 
mais , toutes vos aôions , toutes vos penfées vont avoir 
de l'importance , & concourir avec celles des Dieux pour 
la deftinée de l'univers. 

tu DO V te , a pan. 
L'inftant fatal cil donc arrivé ! 

EU CR ATE 

Vous levez les yeux au ciel , Seigneur ; d'où provient 
cette triftefle profonde ? 

LUDOVIC» éTune voix tremblante^ 

Eucrajc; ^ je vais donc régner ! 

E U c R A T E 
Mon fils , prenez* courage ; vous « hnez la vertu . 

KUDOVÏC 

Je me fens faifi d'effroi à l'afpeâ du rang fupréme.«.« 

Régner / 

EUCRATE 

O mon J^rince ; il ne faut pas vous cacher la defllnée 
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DRAME. , . ^^ Jlf 




A Monarqi 
Decius ! fe dévoue pour le falùt de TUnifers* 

LUDOVIC 

Hélas ! ufl Prince en fe déyauant , comme cet îUuftre 
Romain , ignore aufli comme lui, fi le facrifice- qu'il fait 
de fa vie eft profitable au monde. Oh qui nous donnera 
connoîflaritçklc la vérité? ., ^i.., .. 

EUÇRATE ' 

Il faut l'aîmçr , Seigneur, avant de Pobtenîr^ : 

LUDOVIC . \ 

Que de Rois Tont aimée & ne l'ont pas concilie l. ; ' 

EUCRATE 

S*îls né l'ont pas connue , ce fut leur faute. Peu de 
Souveràîjïs ont eu le courage de l'entendre. 

• ' LUDOVIC 

Eh ! ïe moyen de reconnoître la voix de l*hommd 
fincére? • - • I 

• E UC * X-T.E - 

La cojifcience ne ijient jamais. Confultez-là , Seigneur ^ 
demandez-ltil j'-ff vous méritez les éloges qiCdii voi\s don- 
ne ? Elle Vous le dira. Si quelque impie ofoit jamais vous 
adrcffer l'encens qu'on ne doit qu'aux mortels : .demandez- 
lui: fuis-iemi Dieu? Elle vous répondra ; non-, tu n'es 
qu'un homme. Un fourbe ; ce fut l'impie qui le premier 
ofa avanceîp'que le fils de Phiîîppc Aoit iffit de Jupiter. Un 
homme fincérc , ce fut le-Phiiolophe , qui fotttlnt ju^qu!à 
la mort que cela n'étoitpas. Quel eft ^ dites-moi le plus 
grand des Rois? '^- . -. v 

ruD'ô^t c .. ! 

Celui ^ui'eft le plus aimé ; car c'cft lui qui feît le plut 
d'heurcùx;- ' ' •■ 

BUCkATE î ' 

Oui, ikon^RriHce : eh bien , regardez comnfè un fourbe. 




de Grand an Roi da J^açé^oine pour avoir profperc 
dans Tes ravages i il ne mérita, iamais que le titre odieux 
de barbare. . 



Eucraïc ,,un tel fiommc.î..;uri tel homme kc'Carà' i?oijit 
on modela, : . . .. ' . ' ' ■^- ^ ^ - 

i /^ ' E'U^tcil'A^T'fe""' -' ' ' '^' *' 
Ah !* jé^fb}Xi cîi conjure. H janiaîs vôiisféiitlèi' naître en 
►us cette rage funefte dof t iLfut tourmenté r^foitémez- 
us dcY^ai Hs^ Dieux. V crcft uû ri|ne pcri^nafj:il? veu- 
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j8 LES NO C ÈS| . 

lent vou&|lunir de quelque oftènfe. Les batailles fanglan- 
aes , Seigoeor » font , je le crois d'horribles vengeances 
qu'ils cxercçnt fur les Souverains. Si Céfar & Alexandre 
cuffent été vertueux , on les eût vu moins fouvent courir 
fiir dcScliamps de bataille. Rarement on y voit les Princes 
aimé^ du Ciel. 

- ^ LUDOVIC 

Daignes ce juftc ciel confervcr mes mains pur«^ & in- 
nocentes. 

EUCRATË 

O mon Prince, ne faites point la guerre. Le genre hu- 
main à getvoux vous demande avec moi cette grâce. Si du- 
moins les Rois lï'armoîent pour leur querelle que des crî- 

gtnels déjà condamnés au fupplîce , un jour de bataille 
roit un jour de jufïioe, , Çi les Souverains repréfente- 
roîent les Dieux , lorfqu'îls pourfuivent & foht peri^ la 
racç des;fcéiérats : mais condamner à une mort rajfte & 
barbare tant d'hommes qui enflent mérité de vîvrç I... 6 
mon Prince , ne faites point la 'guerre. 

, , LUDOVIC 

Raflûrez-vous ^ Éucrat^ , je cjiéris les mortels. Je vowr 
donne en préfence des Dieux ma parole facrée d'épargner 
le fang des hommes. J'ai horreur de tous ceux qui l'ont ofé 
répandre. J'ai çleuré fouve'nt\vx)us Icfavez., au récit dfe 
tant de cruautés. Je fais entre vos mains ferment de ne 
jamais prendre les arnfcs. que 'pour la défenfe de mon 
Pjiys. Je Veux, imiter l'exemple de mon Pefe. 
, ^ EÛCRAtÈ 

( ^vcc franfpdri. ) Yoxxi' ferez adôfé... Heureux mor- 
tel ! J'ai afluré le repos du monde. Je fehà une jôîé ce- 
lefte... Ciel, vous avez fécondé mes deffeim. Viv^aôrncs 
fcmbfaBIes , vivez... Avant de monter iMt le trôhe.,. Sei- 
gneur , profternez-vous devant les- Pieux. 
JLc' je'ttnv Prlnct ft pofitrn^ à g^Oâux Sf' fnh Im pnfc>e 
Jmvunte^ Som Cmnerana dihnU derantUA ^mat fes. 
mam's tevits- vem h dtU . 

tl5t>tfVÎC' 

Souverains éterneK dés Rots de la téfré, 1è me ^rof* 
terne devant^ vous. Vou^ toyti ihen tosox îl éft ptfr. 
Daignez ne pas Irffler éteindre'fen moi cet amoôi* i^éfé jé 
fens pour les humains. Gratîds Dletix ^ dans votre co- 
lefe, iief me feites pas ôûÉfl^ermïe fe fàli 'uh'fiôttiitte, 
comme vous Tavez faitoiiblief ,a.,tant de Rots^ Itiffenifes. 
C'eft fur^tdut fur le trôûe , q^^uA mQrtol, % ^^^^^ d« 
s'en fouvçnîf. \- . ^ . .-'' J..., , 

£ t3 CR A f E ' ' '^ ' * ^"^ ' 

ïtré èfi^iùe , vow eateixdea? ce- jiefttite f^&de-, mr 
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DRAME. i> 

Idiffêz pas corrompre tant de vertu. ( Aph HokBmfiéfme.} 
Levez-vous , Seigneur , Vos vœux font exaucés... Le mo- 
ment approche ; vous allez monter au rang fuprêmc. 
Avant de nous Séparer', je von$ le r^omttaande , Sei- 
gneur , fouvenez-vous d'être jufle. Si Tofl tient devant 
vous aecufer Pinfifoceifte , jnonH-cs' un front Ckcévt aa 
calomniateur. Ne vous y tronfipei pas ; raccufatèuf eft 
rpuvent le coupable^.. Juge de kt ferre ^ ttduftlos.^e 
le châtiment ne tombe fur Tlnnocence. O moi^Pridce^ 
quel malheur ce fferoit de faire fbuflfrir la vertu ! 

LUDOVIC,- tendant Us bras à Eucrate» 

Ne m'abandonliei pas. Sauvci-môr , ftuvez-moî ^*un 
malheur il funefte. 

EOCRATE» fi proftirnint dui geûoùlt âe Luiàvit» 

O mon fils , pardqQite^ ce noçi ; il eft échappé à ma 
tendreflc. 

V : i,UDovic 

o mott père 5 vous ?rrofez mes mains de vos larmes J 
E V c R A T E 

Aimable enfanta, vous f«kites le benlieuf de ma vie. 
Recevez Thommage que )e vous dois & que vous mérh>« 
tez. Je vous reconnoîs pour mon maître» ]^our U dîgno^ 
héritier de votre père. ( Sa têltv^u) Marchons mainte- 
nant , les Dieux font avec nous. Je peux vous pï'éftntiélf' 
au monde. Venez ^^ A lAoa Priâce , tenez faire le bon- 
Jieur de TUnivcfs.- 

titi du feoond oHc. ^ 



ss^ 
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$» LESNOCES; 



ACTE I I ï. 

Le Théâtre repréfente tappanement de Valence , lequel aps 
dans un fauteuil paroit plongé dans une rêverie profonde. 
Pharamond entre. Valence fi levé & va au-devant de luL 



M 



SCENE PREMIERE. 

PHARAMOND , VALENCE. 
VALENCE 



_ On Maître , daigne me vîfiter ! d*où me vient 'tct 
honneur i 

PHARAMOND 
* Je yeux vous parler un înftant fans témoin. (7/ s^ajfied. 
Valence demeure debout. ) ( Uun air fevere. ) Valence , êtes* 
v^us ami de Téquité ? 

VALENCE 
Moi ! Sire. 

PHARAMOND 
Oui. Je Teux qu'on foît jufte , car je le fuis. 
VALENCE 

Depuis quand , Seigneur , ma conduite vous a-t-elle 
înfpiré ce doute injurieux? 

PHARAMOND 

Une femme cft venue toute éperdue fe jctter à mes 
pieds , & implorer contre vous ma clémence. Auricz-vous 
commis quelque injuflice t 

VALENCE, troublé. 

Vous nMgnorez pas , Sire , qu*un homme en place a 
toujours une foule d'ennemis , & que s*il falloit écouter 
toutes les plaintes... 

PHARAMOND 

Mais s'il ne falloit en écouter aucune , faurolt - on II 
l'homme en place n'abufc pasde l'autorité qu'on lui confie? 

V A tENOE 

Si l'on écoute ainfl favorablement les murmures indîf- 
crets qu'excite la féverité des Loix , quel homme aflez 
hardi ofera fe charger de l'emploi de Juge f 
PHARAMOND 
Il faut l'être , fans doute , pour ofer l'entreprendre \ 
mais un Juge doit - il craindre dé rendre compte de fes 
aâiois } 
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DRAME. |i 

VALENCE 

SI un criminel jngé à mort crioît a Pînjuftîcc ; per- 
mettez-moi de vous .le denjander , Sire , daigneriez-vous 
l'entendre , & confronter lin Juge augufte avec le fcélêrat 
qu'il vient de condamner au fupplice ? 
PHARAMOND 

En auriez-vous douté ? La vie d'un homme eft-elle donc 
fi peu de chofe , que Ton puifle ainfi le laiffer jérir fans 
s'informer s^il mérite la mort ? Le nom d'injuttice eft-U 
donc inconnu parmi les Juges ? N'ont -ils janiaîs faîç 
mourir de criminels } N'a-t-on jamais vu des infortunés 
traînés au fupplice , comme fcélérats , périr innocent 
fous la main d'un bourreau ? Et moi qui chéris l'inno- 
cence , n'ai-ie pas moi-même autrefois , fur des indices 
trompeurs , condamné le brave Altamon , &• fi dans ce 
jpéril un fage ne m'eût fecouru , ne porterois-je pas au- 
jourd'hui fur ma confcience le fouvenir d'une injufticc ï 
Valence ? ne répliquez plas : cette femme vous accufe# 
je vous ordonne de l'entendre & de vous juftifier. SI 
vous rcfufez de le faire , je le (aurai ; je lui ai ordonné 
de Venir s'en plaindre à moi. 

yALEJ^CE 

J'obéirai , Seigneur , & j'efpere vous donner avant la 
fin du jour une preuve éclatante de mon amour pour 
la juftice. 

PHARAMOIÏD 
C'efl le feul moyen de conferver ma bienveillance. 

( il/on. ) 



S C E N E IL 

VAL EN CE, /tftt/. 

QU E fon regard m'a paru févére ! je ne fuis pas re^ 
mis de ma frayeur... Comment me juftifier 1 Je cours 
rifque d'être enfin connu. Ah '• perfide ennemi ! . . . Mais 
tii ne triomphes pas encore. Si I9 fortune me féconde , . 
je faurai peindre les accufations de cette fçmme incon- 
nue comme un moyen inventé pour me perdre. Sa ruine 
me devient plus nécéflaire que jamais. Le moment fatal 
approche. Il faut tenter l'aventure. Voici Volfan : prenons/ 
^n front ferein , c'eft un homme qu'il faut tromper. . 



cp 
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M LES noces; 



SCENE III. 

VALENCE , VOLSAN. 

VALENÇÇ 

"n ElouIiTons - nous , mon ami , tout va bien : le Ro! 
JI^L fort d'id. Biea>tôt no^s ferons vengés. 
VOL«AM 

Le Roi fbft d'Ici \ Theureuiè itf)uveUfi ! je ne balance 
plus. ... Le fucciis v . • 

ÂUq?i$ : perdons cp PbUpfophp. 

S C E n.eVï V. 

VALENCE , VOLSAM , ALTAMON , VyLPIN* 

XJ I £ V X , aveugiea ce miécbaoïf 

Monfeign^Wf , voila un honnête homme qui a efluyé 
une injuftice : il Implore vos bontés. 

VALE NCE 
Quel eft fon nom î 

VULPIN 
Guillaume Profpere. 

VALENCE 
Dis- lui de* s'approcljer. 

'^^ VULPI» 

Veneï , Moiifieur Guillaume , Monseigneur vous prend 
fous fa proteôon ( s'avançam 'uir^luié ) ( Avoixbafft, ) 
Mettes-vousà votre ai£(s. Monfdgneur eft bon, comptes 
fur fa juftice. 

VALENCE, à AUamoM. 

Votris-opprefreur Bi'eft ponnu ; pariez : vous ^tes devant 
votre Juge. De qvud crij» i^apcufesrvous F 

Écoutez , Monfeîgneur : vous ferez indigné contre les* 
Phiiofophes. 

ALTAMON 

Je cultivois en paix un petit bien que m*avoient laiflfé 

me» 



Digitized 



by Google 



D R A M R ti 

mtt pauvres ancétrts ; mais c^eft un grand wdheot t 
lorfqu*on ii'eft pas riche ^ d'avoir Ton héritage près des 
poflTedîons d*un liA>mme puifl^t i ^il vient à faire conf- 
truire un Palais , votre chaumière eft eh danger* 

VOLSAN 

Up palais ! un Philofophe logef dans un palais Cel^ 
fera nouveau* 

V U L F I N 
C*eft fans doute pour obferver les aftres* 

A LT AMON 

Voilà mon hiftoire , Monfeigneur : je me fuis vu chaffer 
de ma cabane , ayant une femme ^ un $ls » Se n^, pou*^ 
vant plus leur donner de fubfiftance* SI du^moins i*étoit 
feul à fouffrir la mifere ! , . 

VULPIN 
Une fenune..^ un fils..é cela tire les larmci* 

VALENCE 
Voilà donc cet homme fi vertueux. ( â part. ) Que je 
lui fais bon gré d'être un fripon 1 Ecoutek , boa.jliqm# 
me , je me diargê de vous faire rendre jufUcd \' maïs il ' 
faut dénoncer le coupable au Roi , voùs.ibiûtt'rôfis là 
courage. , . . ^ 

Oui , oui , Monfeianeur , }e h'ai rien dit (fui ne foir 
vrai ; ce que j'ai dit devant vous , j'oferai le fouteidr en 
fa préfence ; j'ai confiance en fk bonté. Sai^s. dqute U 
ignore rinjuftice que l'on me.fait fouiTrir ; quand il la 
connoltra , j'efpere qu*n daignera punir l'homme xruel 
qui m*opprime fi lâchement, • ; 

VALENCE , , 

Je vous le promets : ce feroit envain que vous deman* 
deriez fb grâce maintenant. Mon devoir eft de-fna&»tQnrr 
la juflice ; je ne foufirirai pas qu'on Ofe violer ainfi 
toutes les loix. 

V U L P 1 H 

£h bien , Bonrhomme Profpere , étes-vou's Ûché dt 
vous être adrefle à moi ^ Ne vous avois ' je pas bien dit 
que Monfeigneur snntércfleroit' à vous ^ {, Frappanê fur N" 
fauU iAltamon. ) Pauvre MonfieuT Guillaume. • • Je fuji^ 
enchanté d'avoir trouvé l'occafion de vous être utile* 



^^CSr^sS^' 
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$4 LE$ NOCES, 



->'--. r, . ■ SOENÈ . . V.-' ■ 

fjcs^ ASeurs précédens , E U D O X I E tenant fon Enféni 
' par'^là main dans U fond du Théâtre. \ 

V A ^ EPN C «E \ Vâppercevatu. 

'JEsT çUe, c*eft cette 'ipôme femme que j'ai vu hier. 

"''■'' V U L P i N *' a//fl«« vers Eudoxie. 

QUc' demandez-vous ?t * 

EUbÔXIE 

Je veux parler à ton Maître. • * . 

VULPIN 
Croyez - vous .donc \{Ut'Vsm: aborde, àlhfl Monftigneur f. 
Quoi / fans proteâionlfans placet! . . • Sortez. 

/-^ l V- ;. ^ ./ Euxroxi-'E- ' ' ^ - ' '^ 
Je vien^.'de la part durJE^i/ 

.:::î V UJ; P I ^ » àpito^jii fiût une pro/bnde.rétéreaee. 
irA ^xOTfL te(pf>, )2McMiftigfl«ur t c'eft de.la ^Midu RoL 

E U D O X I E 
Le Roi votre Maître, vni',enyoy« vers ;voii^ Moh{eigneur..« 

-1 r,;i IsEi JBliWÇfENFAJJiT , apperfé^antfonperé^ 

Jullc^icl / 

AL'TAMION , à part. 

TotA tft perdu. • o '^ 

yAi,iç"NCE ' • *- 
Comment î 

" ' ^ ^' . EUDÔ'XIE > yê remettant. 

\ C'eft ûittfi qu'il nomme tous ceux qui lui paroiflcnt 
pauvres; ^{^V Enfant ttnd les bras à fon père & s* efforce £alltr 
vers lui. Eudoxie fans Ce déconcerter, ) Daignez le carefler , 
MoQfîçuf > puifqu'il ^ feilt de l'amitié pour vpus. ( hUt 
le, luhni^pye.^ Hélar ! je tfen^uis point furprife , vous ref- 
fcmWez en cflet à môti triftd cpoux. Ali fi du-moins il 
vivoît !' 

A L T A M O N , canfant fin fils. 
Le joli enfant \ ( Il Tembraffe & lui dit quelque chofe â 
toreilU : C Enfant veut revenir â fa mire. ) Reprenez - le , 
Madame , il veut déjà me quitter. 

VULPIN , far un figne que lui fait Valence , à Eudoxie. 

Monfeîgneur n'a pas le tems de vous entendre aujour« 
d'hui 9 vous reviendrez un autre jour. 
EUDOXIE 

£ft-il donc un jour , Monfeigneur , oti l'on ne doive 
réparer le mal que Ton a &it I 
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VALENCE 

Madame » 'foi!g6Z-vous que je fuis... 

t « . . E U,D Q X I E 

Un homme* injufter , Moiifei^ur -, je le fais* 

VALENCE. trouhU. 

Je veux aller . . * trouver le Roi. . . il faura qu'on oft 
outrager ainfi une des premières perfonnes de Ton Royau* 
me. J'ai le pouvoir.de punir une telle infolence. (///ôri 
avec Volfan. ^') - . *• 

VULPIN : 

Monfeignpur eft fâché, Monfeigneur eft puiflTant , Ma- 
dame , je vous confeille de ne pas faire un long féjour 
ici ; pour vous i bon homme , vous n'avez rien à craindre : 
fuivez-moi , Monfeigneur peut avoir quelques, ordres ^ 
vous donner. 



SCENE V L 

ALTAMON, EUDOXIE, 
EUDOXIE 

JE ne le crainjs plus maintenant , . j'ai vu. notre RoL 
Cher époux , que je t'aime d'avoir verfé ton fang pour 
un fi bon Maître \ 

ALTAMOM*»' après avoir regardé de tous côtés » fait un mouvement 
, . . pour l'emhrafferm 

VertHcufe époufe , que vous m'êtes chère l . . ; mais je 
iTofe encore vous embraffer. ( /éloignant d'elle. ) Chère 
Eudoxi^ f fuyez moi , le Ciel daignera bientôt nous ré- 
compenfer de cette contrainte. ( Eudoxie fort. Altamon 
continue. ) Allons trouver Eucrate.... Eucrate.... Je vais 
preflTer fur mon fein mon bienfaiteur .... Mes yeux flr 
rçmpliflent de larmes. 



^^/^ 
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wasÊBsassBBsssssÊssseaBsssmmBÊmmmmaÊ- 
SCENE VII. 

ffti TWift np^ftmt taj^fumtm tEuersti. D^ms le fini 
. un là cette inferi^ion : Azile de la bieofiiifiuice. Cet np» 
fûKtenten^ a deux pçrtet ^ tnne à droite , t antre â gnuche. Snr 
celle â gauche , on lit ces mots : La porte du Roi, Sur ceik 
à droite on voit écrit : La porte des malheureux. Sur un 
iks, côtés ëe Capparument ^ un coffre antique. 

EU C RATE, fHfl. 

L'Hivut approché où mon dîfdple . . . Dans cet 
înflant périlleux daignez le fecourir , grands Dieux \ 
mn i'aiNmdofmes pas , il s'agit maimcsont du deftin des 
mortels... Pharamond fe propofe de montrer à Adelmar 
cet azile de la bienfaifance. U ne tardera pas à venift 
Ah ! qu'il fe'préfente maintenant quelque infortuné. ... • 
( On frappe â la porte des malheureux^ ) J'entends quelqu'un... 
On frappe à cette porte ; aucun grand ne connott cette ifliie 
fecrette. Dieux , m'auriez - vous exaucé I Seroit «> ce ua 
malheureux} 



S0 



SCENE VIII. 

EUCRATE , ALTAMON. 

EUCEATEy ouyrant ta porte» 

HONNETE Inconnu que le Ciel m'envoye , vont mo 
Temblez dans l'infortune ; puis • je vous foiibger * 
Parlez : 

ALTAMON 

Vous ne me reconnoiffez donc plus... 

EUCRATE, /< fixant. 

Je me trompe fans doute.... 

ALTAMON 
Veus m'avez ûuvé la vie. 

EUCRATE 
Cher Altamon ! • . . 

ALT AM09 

C'ef^ lui que vous voyez. 

KUCRATE 
Ciel ! ( après un infant de filence. ) C'^ VOUf ! VoHf f 

dans cet état ! Parlez , p^lçz , quel événement faial vo«i 
» atofi défiguré ) 
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ALTAMOM 



DR AMR i> 

ALTAMOK ^ ^ '^ 

Vous coiraolflkz le barbare , qui fant tous m'eût mt 
perdre la vie* 

EUCRATB 
U n'irft plus. 

U a laUB un fis. 

BUCtATE 
Valence / ô méchant^ homme ! 

ALTAMON 

Retiré du monde au fond d'une campacne folitaire , 
)*ache\rois en paix mes derniers ans i quand tout-à-coup ; 
par un événement que je ne peux comprendre , je me 
▼oif privé de tous mes biens , cAunSé de la maifon de mes 
pères , banni de ma patrie , 8c à mon âge , réduit à che^- 
miner triflement , fans pain , Tans azile , avec ma femme 
8c mon fils ,^ compagnons de mon infottune. 
E U C R A 1 £ 

lUuftre malheureux , permettez - mol de vous embrailer. 
Généreux Citoyen , cette n^ain va vous préfenter à votre 
RoL Quel fen fon reflèmiflienc en voyant cjanscet indigne 
état le (btttifen de la patrie ? Il fait payer le iang au'on 
a verfié pour lui. Il Ignore Tafifronc qu'on vous a fait » 
ie vous le jure. Vous verrez quelle bonté ! ... Je vous 
promett «• . 11 va venir , cher ami , il va venir. 

ALTAMON 

Bienfaiteur des infort\;nés , cœur fublime 8c compatiilâm , 
mortel divin que je révère , vous ne foupçonnez pas que 
ce méchant médite auffi votre mine ; vi^ut alkz tWQ 
acculé. 

eugrate: 

Moi ! £h de quel crime i 

ALT AMOH 

De receler dans un coffi^ fort une rlchelTe immenfe ; 
f al moi-même... 

EUCEATE 
lie malheureux ! il eft infenfé ! Qui ofera dépofer ?.. « 

ALTAMON 

Admirez : c*eft moi que les Dieux . . • 
EUGRATE 

Altamon l 

ALTAMOK 

Oui f mon ami , remkt gnce m Ciei qui TelUe flir 
vous». Ceft lui*^, je n*en doute point , c'eft lui qui a infpiré 
à ces méchans, la penfée de venir me révéler leurs com* 

Îlots. Pour mieux tromper les perfides , je Tavoue , cher 
lucrate ^ j'ai feint devant eux d'étoe votre ennemi. Que 
}*ai fouflert dans cet inftant ! Si le Ciel ne les eât aveu- 
glés , ils fe ferolent facilement apperçus' du menfonge* 
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Valence ne m*a pas reconnu / je bénis à ce prix les chagrin! 
qui m'ont changé.' 

EirCRATE 
J*ai donc des ennemisp, moi qui ne peux haïr ! Que me 
▼eulent-ils , ces cruels ? «Que leur ai-je fait ? Hélas ! 8c 
dans quels cœurs pui^e exciter la haine ? Mortels farou- 
ches , ennemis implacables , ne ceflerez-rous point de faire 
la guerre à l'homme de bien ! Grands Dieux , ne feroit-il 
donc pas poffible que le jufte vécut en paix fur la terre I 
Pourquoi tant d'ennemis ? Mais que dis-je l non , ne les 
d^iyrez pas de la haine qu'ils ont pour lui ; cette haine qui 
les tourmente , qui les rend miférables ; c'eft fans doute 
un fupplice inventé pour punir ces criminels de haïr la 
vertli. Elle feule , cher Altamon , fait le bonheur de l'hom- 
me : ô mon ami , foyons toujours vertueux. 

ALTAMON i 
Je le ferai , je le jure en préfence du Dieu ^ui réfide en 
ce fanôuaire. Que cette demeure célefte eft bien celle d'un 
fage ! Quel exemple à fuivre ! 

EUCRATB 
Les grands , les heureux du lîécle ne font point admis 
dans cet azile. La porte ne s'ouvre qu'aux inn)rtunés qui 
ji'ônt aucun appui dans le monde. Par cet efcalier dérobé ^ 
je les^ amène à l'infçu des Courtifans , jufqu'aux pieds dé 
leur Maître. Ils déppfent leurs malheurs , & ils fe relèvent 
de fes genoux , comme de ceux d'un Dieu ; foulages Se 
pleins de joie. 

ALTAMON 
•Il me fera donc bientôt permis de tomber à fes pieds : 
je vais donc augmenter le nombre des malheureux que ce 
bon Prince a foulages ... Je crois voir encore la trace de 
tant d'infortunés... C'eft ici que fa main paternelle s'étendit 
fur eux ; c'eft ici qu'il eflliya , plein de bonté , les larmes 
dont ils arrofoient fes genoux facrés. Je crois être au 
milieu d'eux... Ils fe font tous aflèmblés pour aflifter en- 
core à ce fpeâacle augufte. 

EUCRATE 
O mon ami , heureux l'univers , fi les Souverains daig- 
noient fuivre un tel modèle ! . . . Notre Roi va venir , cher 
Altamon , permettez-moi de vous priver encore un inf* 
tant de fa vue. Je vous promets que vous n'attendrez pas 
k>ag-Drmi« illk esche derrière U ppne des imdheureux» ) 
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,■ 15R*)A-«IK; • T S» 

^ -vS-e^E ne' '-XL '-. 

E U' C R A T È i y^tf/. 

JE rais donc foulager un infortabé / arrêtons-nous un 
peu fur cette douce penfée. De quelle joie je inis âsiifi^ 
péaétré J Que je plains , ceux qui n'ont jamais gqûté la 
douceur de ifaîré-diï bleftr l'homme adoucit vràîmefnt ï*a- 
mertume des maux qu'il endur.e en foulageatit ceux^ det 
autres. O vertu , que tu es néc'êflaîre à riiQmn;ie ! c'eft-toi 
qui lui fais' accepter avec plus de courage raffreûfê à^éSCStè 
de ceiTer d'iétcev Celui qui te poflféde, trouve,-, la rtQp\(]^ 
moins ef&âyante , & il va tenter avec moins de terreur 
révénement d'une autre vie. Quelqu'im^îentvaKMMflMèr 
trcflaillc , je le /ens , c'èft mon Roi qui s'approche. 

T ' » • j ■ r \ /- » 



»,, ,.,,P§ARAÎ!l.Çi5iP, , . ADÇLAIAR,, . EUCRATE^ ^ 

Pharamond entre par la porte du Roi^ unanKAMm'àkpar la 
main, Adelmar iarrhe au mHim^de V appartement , ^u'i/ 
regardp en fiUr^cfi & d'un ail étonné. 

*^'r °, ' ' ^ : • c .-.-.. . • . v:' ::' l " •-,::' ^ iiy : *' r 

"'■'- : V :lK : PHAR^A'MQfN'D- ' « v x. V 
, , . •■••■•^ '"i.' r..i..i 

€ 'Est ici que^^fluUe ' fois* mon coèUr a éprouve une 
>6ye i4con"&vàb}e-,' celle dé ibulagér dès infoituitës : 
joui , rabil ami , c'cft ici que jef viens fentir-lei>onhettr. 

^' ''■ •' A DE.t-M.A^'* ■• • ' * -* *. .- i^.-i' '»••»- 

O plaifirs céieftes ! -dignes en «ftit du plus vertueux des 
Rois. Heureux le Monarque à qui le Ciel daigne- a^eoiS- 
der un fage pour ami ! 

PHARAMOND , " Iic^I 

Vous ayez^raifon , je réprouve : un tel homme eft 
dlntelllgencfc ânre"c,fôn Maître pour fecourir Ife ^ehâeiAi- 
maîn ; voilà' ce* qui** nous rend véritablement illuftrcs: 
malheur aux Souverains qui méprifent \iyèh\Jt.'- 

£ U C R A X £ 
O mon màW?4l eft éticàvëW'itifoTVinè que' le^ci*! 
^«Ous envoyé. C'eftiin bravé Ho'mhiq, il mérite vos bon* 
téî, il a vcrféYdwfang pour-vdWs.- ^ • • >'• » ' 
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m LES^NÛCES, 

PriAKAMOND 

i Fâ rer d ton âng pour mol , & il eff ' msdhelirciis ! 

£ U C R A X £ 

Son înforninp efl'cxtrêçi^ , Çiçc ^ U )||ang^e de pain t U 
n*a pas d'aiUe. 

%FHAfiAMOND 
Dieux ! •. » ^ 

-.; •->:>:•: "• . ^-IfiJCJI ATK • - 

C*«ft M boffiiae étraagemem perfécutë. 

PH A R AftiON U 

. Quel, tendre intérêt vous m'avez infpird pour cet ni- 
fbrjuné/ qu'il paroifle. * 

^ .. EUCRATE 

Sifùgncz me promettre... 

^^^ PHAltAWONI> 

QuMl pah>i9e;Tôus dts-je , Tes malhem*» tout finir* 



j - 5 € E N E XI. 

PHARAlifOND ^ADELHARi, ZUCRATE, 
ALTAMON.^ " 

{Éuerate ; coicrr t^^i /« f^f/# dtsmélbivreMX. &"'émêM$ 

;. ^. ^ .^ • r . é.u.caatk ^ ' 

VENEZ , homme iîluftre , défenfêur de la patrie f yc« 
nez vous jetter. aux pieds ^de votre Roi , vos mal* 
heurs vont finir. 

. JMon ami » arrêtons-npu^jun peu : laiiléz-moi reprettdte 
mes &ns; à l-afpe^^lç mcnRoi mon cœur eft falfî< 
(Altamon va le Jront ia^i J^ profiirmr aux pieds du Roi^} 
£ UCli ATfi 

•Sire^ le voilà. 

PHARAMOND 
Parlez , vous qui fcultrct , quelle eft votre infortune I 

^'O v:.u ::,.; • . ALT h MO N 

Je hn% à vos genoux ^ il n'en eft plus pour moi. 

PHARAMOND»/ Mmcraie. 

Ahambn reflembloit â cet infortuné. 
EUpKATB 

* CcSk U4 .» Sire 9 Alfaftion eft à vos gençux. 

PHARAMOND ^ 

rieux!... réduit à cet excès de miferc , quel affront 
pour moi J ( AUamon a toujours Jtffont iaiffi vtrs Us gè^ 
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5> ^:j^r^iM %.f j 4%^ 

noux du iÎpL)VÎ)Us éw Akamoiif**. {Il Uve la titt^ 

v\ WALT A MON 

Ouï, jBU)<io»afere,r.c*eft,înfttKa'eft laffidéi^, Alfâmon. 

M^?*ypiji^rj ^. ;..;.;>, ., ; • û M '*''''''' ' ' ''^' 

pieds... que je les^'eml^rjiré..* que je'îeà affôfe de ihetf 
larmes... 6 mon Roi /je pardonne mair^çn^qi.à Hi^n^^fj 
fécuteur, je bénis iïç)ji infortune* / ; ^ "* - 
,r.r:.b!)'. V'ti .•■■:? H,A ft A M O N p, .,.,,,,. ;.^ j 

/ JUgvea^tyoftiSi »• nQi^pi^2-n}pi,i auteur,^ de f horrible injui-»^ 
We j49?i^( vous porte? k$ marques. \.;^^^^ , j^ 

„,'., t '..A -. , . ,, AJUtT.AiVlOH, ,. ,. , 

noii/up n:c \'\ . i j; ^ J-* --'-^ -'- '• ^v ûi; ; f. ( - . ■ ..►)•()! 
Valence î combien de crimes ! - l'i..>j ri ; t :•> 

llrm'aifWrl.jtoii^.mcSjWeafij r* :>::.. :;.^t , o•:^. ... *. O 

bopiqo'i îl/h : ay, :*oP.H A;K4î.**'{?.N Ro r's. r-// . .. . , <"o/ 
Je vous les reftituc. (/f ./fv^/J^ y pardon ^jjprfvç guetrj^ ^. 
pardon de la mifere<quç*^qus;fpuffçez,: fe ne leiavôis pas/ 
*^itîioin de foUpcowifer.i.iîlii'Qn l}e;£jifl3j venir.. Lâciçr t 
ce crime te coûtera ctier, tu rauras.iQ$)'{qv#.(^'eir -guej^gf 
tromper un Roi ! 

Noble reflenjimcnt^d'une ame vertueufe ! ô modèle oeil 
bons PcîHces , 4^ î)ii^ilfiiânedi ici Hv^d-e^^^^ie fera 
à jamais les délices du genre humaine Je vois déjà dans 
i;alWlAttS);inértçU)œWBWi/ft fcdte!lS*wret,Bffl;ii.„f4 
Uclt^t>iti ble]ir^tM;lls'Ivc[ui;apt>e)iQilu 1^ fls filajgn^C 




des larmes. '(*1^à1tràrridn^^dàràkt^ xatè^t'ùiidt^krûîè tèmM$ 
tntxtaft,) 

PHARABSeaO^i ^i</mtfr. 

Eh bien mon amî? c , ._ _^^ ^ ../^ 

Quel homme !... je fuis enclvinic. . 
-Voilà rcfpece de flattéufs q\j'U faut aux Jlojs, ( jf Eu^ 

chenil) 

F' 



r/f. ) Allez , cher Eui^te ^ fai|cs venir ttioW fib-i'^dtèHî 

r^ï^^oif ^cw,V^Wtf*« 5 " cft tç«i$ 91^'il apprcnncif 
enlm de ce réduvi foliuîre- ' ' / - \. 
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J*y conrs^^Mf^viéime iâiiter VQti««iigQftetinQfo;vi 

^ . / • ; Jl foru 

PH AR AMOKD , ^ Aûdmar ^eir tathimntnuu JUmm k 
Ce rcfpcôaclc vîdHardque rofliot)prinic ainfî cft mi 
de mes plus fidèles fujets. J'adgiire, comme lafè^GEcufiM 
s'a^Whc toiyours aux hommes' les '£lusTcrtueux.Le.p«r« 
àece Valence avoîi déjà âutrdflbîi^Hfteiité fur ftiBe.:'' . 

Cela crie vcngeatice. ' ^^ ' ^ '^ - > • •' ' ; 

PHAKAMOHBîi^ -: . ^i:- 1 

. Vous yoyez.comfie on sbufe des toîx , cher Adelmar , 

dtrê de'ctimes' oà^commét à' hôirc inrçu l(â ^hamM.) 

fi vous n'euffiez eu çôriS^ncë etf Votre .Roi / j^étois -en 

danger de vivre en païx avec vbtfe^-oppreffleur., Qu'il vicn* 

ne , qu'il paroiffe cuvant, (on Juggi'-lïravier itotmë^jé 

fouâre trop à vous Voir' en tel etàt ^ j*ai befoin quefoa 

châtiment me foulage. - r...:;> -j :.: •:.:-:j P-j:-: :•., ' 

ii'É^ A M Ô « 

O mon maître , Tattefte le ciel qie-'lrtritçitUf WUf futf 

vous confervez ,encoft qu^ltjucsf joJnice ûng qjiî rejprend 

à Votre afpè3*^'anc Yorcc nouvelle^ w •'-'^ ; . - ^ '^'J^* ?*• 

•'•.-' -" -• ••^HARAM'6W^B'->i' ' o.,:;c--:— 1 

t iQluel' mérité y à^tâU à 'eelb^ ch«rod«a » vonrtolani- 

tîim- perdu pic^^rtoi.- ^= ^^ c -^^ c-:::c -.i c.-nii^ sj 

itsrAëéuré p^MÊhù\ ïiUttO.VXO'^ EiJ€îRAfrj:.^ 









.■•LTm>t . 



Je l'ignore , «e-UiaHrCi nTeft ^^aconi^i,. . . ,. . 

-«^ V. .-;' V." î:.'i :V;OI.SA.M.,.n .y, . - ,-, ,-.;:,,v 
Iti,n:e(l.rafpç^V-v^-XtE«;CE''.':,^'/ -,-. ..... 

^tf^cft fans ilôute encore unê'lnventlpii dé Phflofophé/ 
Allons, voicl.k moment de' le perdrél* if > 
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. DR A ME. ^ 4J 

y^MonOt^lbmqneinYaaidejçe, lieu^ous voye»à quel ufage 
Il cft confacré : quand je ne ferai plus;» n'oublie» pas A^ 
¥0U> y retirer queltrtiefoîs; 

Je itfea feuvicndra) ^ .Aipn pere. . 

Tâchons yè^ouscohffarttdfc, il mëdlte peut-être cn^ 
f OF^ quelque 4njuftice , ( i VaUnu. > parle?. 

-Gracii pour Je çouB^c j épargnez le ûng., mon Prln* 

ce, ne jugez pas à mort... ,.' -^ , 

V A L K N C E , a Fb/>i. 
n fe fcnt crimi«i.-{H4Éi.')Moi rjW demande que If 
coupable foit puni avec la rigueur des loixr 

Valence , que faites-vous ? 

• i- *■' VALENCE^ — * ** 

Mon devoir. Seta-t-il ^^e pemis de s'enrichir aln(i 

5>ar lies' rbîes iniques , 8c de iniflëdcr en paix un cofffjj 
ort rempli d'une ;6^khcc'fllé|îtimé ? le coupable eft, 
reconnu, Iroiéi le jour; de' la juilîce* 

E UCRATB' ' ' ' ^ 

J^oignezrvous donc ànTof ^ûr' demander grâce. 
I r ' > ' •'.'•vaLehce - ^ 

Vous n^en mi^ritez point 

>HABAMaND 

Ciel! • '•- '-'•• >.--.' ' '- 

SUCKATE^ A«ii/4iie /« i^^ar. 

Méchant hpmme c'dtt'pour vous que je la démandols, 

VAtE NCE 
J^our mèl! moi , vouk ofet !... 

. EUCRATE . 

Mais. vous qui m'accufez , me croyez-vous coupable î 

VAXENCE» tfOMiU. 
- Ténioin, dépoM i Volfan montrez les preuves de 1» 
vMté que ^avance. 

■ V O L s A N , cAerrAe iatu fis podUs & tu êr^ipc rim* 

One- fli*a^«*il. demandé t 
. : : . VALENCE 

Moâ»«i tdus ces placetS: qui dépofenc contre le coupable. 

V O L s A N , i part. 

Qu'en al-jc fait }.,. je nçles trouve plus, [ S^i. ]Seigneup 
Valence • nous avons tort... nous avons tort. 

'. VAlEHCË- : ■ '- ^ 

Le lâche a perdu la tête. 

EUXllATE : 

PttiTquç |c fuii accuféi U OC me convient plus de de« 
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44 LES WOCEt , 

mander grâce f îl' s'agît, de me iuftiltt'.'^portcî derant 
mon Juge le cofire accuig, ie^nc'craîns pas doîàuntïtcr 

les rîchefles cju'U tcoritiem. ; o;i oi ? , . . . :i, u 

V U L P I N , Dortant le coffre areeitâ. :doéu^u9 d'Mpfraie^ , > . 

jipan. ) Il me femble un çcu J^er pour un coifre.ïbrt. 

^re ,je prends xfcyant voû&'lc.cîS, à témoin j^WiàaSs ce 
«ftff S .St .^lè^ra^.^tj : ce qi^^^^^ 

( Tandis qu*EiaràitpU'\l^i,mHuîft ^da '^ihpï's'Vdttnet .iVBtfiM 
.v'M y'^'^K'' ^J^J^À^i.{^^J^!fl^^^ ^4^^"^^ l^M Ufl^ inquiet. Si^, 

/es demeurent^ fiapjp^sdUtonnemene..n(jm c r/\f .. - ^ >/! j '^'> 

;•[ V.:- y^^rsrri-h }fi^hW^(X^v U v A :!) Il ^ 
Je fuis perdu^:.>i ?j, . •.• 't »-r -^o ... : ,• :. .1 0^ 

Miferable! î g,, v-i^ji.;. ; n s-::.:-. / 

^^ 9r^ A T E , */Vtfii# jiunfeffm dfs^tèmens * fimpïes &^ru]^ïqu'es* 

î V<)ilà.touîe'|n%gicije{fev( ^«î^/*»c^rJk>gWjWi d|i?,«tu8 
eitî mnocent? Reftf s^^récieux id'u^ ^.C|^cur:?i(giplc^,f 
jeéieoî€us,;pa;jvjîesî q^pî jc.cïiéris. toiiîQyrsj j*?i rr^cu^aiiU' 
ble , tant que je vous. ai îPeni$.}.Sçte9çi|r , jpcrffic^'ci*: 
moi de les reprendre. 



Vous m affligez Eucratc;;» Jc^nvériteroîs fans doutfe, u 
,. laîflbis un tel forfait impuni. l^^Vp^mé^fyiïifmà^ 
tous les gens de bieft,^.quf .t^ f[\f^^ k crime ! Ne ûvois- 
tu donc pas que je hais les iriéchans ? 1 r^^n 

J« n'4,JS$^î55>W.vatre,cp;cr«ç3..^ Jp?/ Mp^lM'Wfc 
pu m'abufer^i rV dcp9fi{ibn;dî7J>ifle,^cc7ôtF^^ 
feut punir, ià j1Uamon.)Vi^T^^ f^'^x^^rP^\m^\ 
Ccpofe la vérité, ne w'ae-tu pa$;dit... 

Ouï, je t'ai trompé, tu l'as dit,: voîcî le joiir de la 
jailicJB. Sire ^ daignez m?enteûâr«r ^ to Qieu^c qHi.i^t 
voulu laiffer un [exemple terrible , m'ont ailrefré ceiM^T 
chans avec ieufs-cotaplots : moi' pùtir. féconder; les def- 
feins du ciel , j'ai feint , j'ai diflîmulé^.'Sa vcageaniccoe^ 
accomplie; ouvre les yeux ; voir quel cft le témoin que 
les Di^ux.tcf Bcfcnrjoiem S ils iU}) p-crnwe^ioat mJi^mm'lt 
de me reconnoître. . .. . - / , .i ., 7 

Ceft lui L. C'efi luî-nUmeûràtaï aveuglement^ ^ "* 
Ne fon^c plus qu'à implorer la: clémence de ton maître. 
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II .ii?^n^dÇ;plus joyr JjU^ Mr^ fi*s ^^^rlerczrvous pouç 
juger. "' ' ;. j 

LUDOVIC»yJ i€vamt avec gravité. * ' - 

gflu\JfriflSnbanftk à^MpâH4lr^A«feidJ^^^ 
aci^epsusaitre jai|pal»4ei^t-r4otûié«h^om«^ 4^%^ paient 
accufcr, fous ptiAe.4ft.:inonuv... a : ^Tv^M^tn «à , -V- 

PHAKAMO^ÏD 
Ce jugement eft fage ; i*ordonne qu'il Toit exécuté. 
Cher enfant , tu me confojf^ v^e la néceflité de mourir. 
Mon fils y fois toujours juflfe , ie t'en conjure. 

LUDavic 
Oui » je le ferai , mon père. 

PHARAMOND 

O mes bons fujets , confolez-vous , ne vous âllarmez 
point de l'avenir : poftérité , naiffez fans crainte , croiffez; 
leunes enâns , croiflèz en paix dans les bras de vos mè- 
res... Voilà , voilà celui que le Ciel vous deftine... U eft 
mon fils. 

ALTAMON 

Chère Eudoxie , jettons-nous aux pieds de notre au* 
gufte Monarque % jurons-lui 'enfemble une fidélité éter- 
nelle. 

PH A R AMOND 

Brave Altamoa, je vous reftitue tous vos biens. Re-* 
cevez avec cette épée le commandement de mes armées : 
fervez votre maître. 

ALTAMON , prenant Vépit. 

Jufqu'au dernier foupir. 

PHARAMOND 
,^ Venez , cher Eucrate , venez embraflTer votre Roi. Vous, 
difparoîfTez pour jamais de ma préfence» 

VALENCE 
O défefpoir ! pourrai-je furvîvre à cet affront ? 
V o L s A N 
Que je me répens de n'avoir pas été honnéte-homme ! 
Me voilà ruiné. Bien mal acquis ne pro fite guère. 
V u L P I N 

Adieu mes belles efpérances : je ne reux plus fervlr 
que des gens de bien. 

EUCKATE 

Je te rends grâce, A Ciel , qui confonds 1 s m'chans. 

PH AR^MO N D 

Allons , mes amis , allons célébrer 1 es nôc :s de mon 
fils. Que l'on donne le fignal des réjoulflancci \ que tout 
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4S l'Es lï^O'OCs; 

mon Peuple folt date la joifi. Vplec -nalqMUfm » Ludo- 
vic, voles danr^lesbras 4t vôtre époufe^Ivoâs'-iàSiirec 
tflfctrepere. ,^ _ • -^ , - • • 

UUilmdr ffiûd lài^vh pat iëmtik.<^t1uÊNmiM s'àj^ie 
'■ fkr EûtrmU^iVM mankidéhflinèmktéMi nfptâMêàjfe. Le 



• ...• ■ 'vfi cî. . . 



^ j; -. ., 



':."- V 






: -; n ..: ,...•.: t: 'A 



',.,.,--: ._...; .^ 
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LA NUIT 

AUX AVANTURES, 

COMÉDIE 
EN TROIS ACTES ET EN PROSE. 

ParM. DUMANIANT, o-^,.i 

Repréfentée pour ta première fois y à Paris , fur le 
Théâtre du Palais-Royaly le J Février IjSj. 

Incidit ia SciUam « dum vult evitare Caribdim. 

ViRG. Eneid. 




A PA RIS, 

Chez C A I L L E A U , Imprimeur-Libraire , rue 
Galande , N^ 64. 
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=4©I^"J ' '~ 

PERSONNAGES. ACT^^J^S. 

TiON LOtJTS * Officier Supérieur de la Marine 

Elpannole. Habit bleu , pare mtnt rouge, . 

lar/e galon dor , cocarde rouge : . Dumanian:. 

LE MAKOm DE FON TROSË , jeune Offi- . 

cierFraïîçai^^ ir. C/^zr. 

D. LAMBli\OS: ancien coftume Eipagnol . 

habit noir % paffe-poil rouge. ^ Z^//Vtf/. 

D JUAN, fils deD.Lambmos ; en frac ccar- 

iatefcocarde rouge au chapeau. /^^i^^/i'. 

LE CORRfcGIDOR , en robe courte , fraife 

& Kiofle perruque. ^ ^ ^ . -^^^'^^• 

FRbNTllvr,.V*^^^^^^°°''^^^' cnfracgrif, ^^^^.^^ 

vefti^carlate galonnée en argent , à bouJÏèt- 

tes de couleur jaune , cheveux plats. Beaulifu. 
JACQUES VEKROUX, GeoUcr, vefte brune 

à gfandcs manches pendantes. u^icA^r. 
LA GRIFFE , Chef de Records , en uniforme 

* bleu & cdcardc rouge. NoeL 

PiTfmier laquais • parlant. Fiat. 

DEUXIEME LAOUAfs , parlant, jSrunet. 

TTM PORTEFAlA. . OJJkrd. 

DONA ELEONORE , fille de D. Louis , en Mlles. 

fourreau blanc. Tahruije. 

INÈS > Suivante de Dona Eléonorc. jTwr. 

* Perfonnages muets. 

Un Greffier. 

Tjiois Portefaix. 

Un Garçon du' Geôlier. 

Des Records. , j. u 

Deux Hommes portans des flambeaux. 

La Scène efi à Madrid Les ^.'^^ P^'T''' ^^Jf Ilns^t 
fentdans U Mai/on de D. Louis ; CT le troifieme dans La 

Prifon. 

Nota, Les pofitions des Aacurs font indiquées entctede 

chaque Scène. 
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LA NUIT AUX AVANTURES, 
o U 

LES DEUX MORTS VIVANTS, 
COMÉDIE. 



iÊiSXiP!i!^=S=i 



ACTE PREMIER. 

Le Théâtre reprêfente un Sallon , un Cahinet de cha-^ 
que coté a la féconde coulijfe ; une Table avec une 
bougie dejfus ; une porte au fond du SaUon , qui efi 
celle éP entrée , & qui fer mt à clef. 



m ééUtt^ffï ÉÊMm 



SCENE PREMIÈRE. 

E N E S j feule , avec un flambeau à la main. Elle re- 
garde dans le cabinet du côté du Roi y & re- 
vient pofer fan flambeau fur la table. 

Ji L L E cft vraiment (ortie. Toute feule ? La nuit ? 
Sans me rien dire ! Il y a quelque amourette en 
campagne , & l*on m'en fait un mydère I Ah ! 
Ma chère Maitrcffe , cela n'eft pas bien , en vé- 

A 2. 
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4 LA NUIT AUX AVANTURES 
rite , vos (ècrets font mon bien > & me les taire 3 
c'cft me mettre dans le cas de vpus les dérober. 
Elle eft fins doute au bal avec (a couHne. C'eft 
cela. Le père , qui n'aime plus à danfer , ^ qui 
aime à dormir » n'aura pas voulu l'y conduire. Nos 
deux étourdies y font incogniii. Ce domino , 
qu'elle a fait faire ces jours pafTés..... Le beau 
myftère !.... Ne vaUic*il pas mieux me mettre de 
la partie ? -*- On fe défie de moi ! On* dirait que 
je fuis une babillarde.... Cependant, fi je voulais 
me venger , je n'aurois-qu'à dire cela au père. 
Dom Louis aime fa fille , mais c'eft le Seigneur 
de Madrid le plus délicat fur l'honneur. — Un 
cœur de Roi $ mais vif , emporté, — Ah î Je voici 
Que veut-il , à l'heure qu'il cft. Saurait - il.... Je 
ne fais que penfer. 
■ ■ j in I ^4^m^jsssts ., I 

SCENE IL 

I N Ê S , D. LOUIS. 

D. Louis , venant du fond , une lettre â la main. 

Lues , il faut que je parle à ma fille. 
Inès. 
Que lui dire? 

D. L o u I s. 
Où cft-elle? 

I N â s. 
Monfieur.... 

D. L a tj 1 s. 
Tu as un air embarrafTé. 

Inès. 
C'cft....qu'elle eft malade. ' 

D. L o u I s. 
Ma fille malade !.. vite » un Médçcin. Que je la 
Voye j, cette chèie enfant. 

I M i s. 
L, OH ! ce n'cft rien^ 
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C O 14 É D I E. 5 

D. L o ly I s. ^ ^ 

En ce cas , ce que je vais lui annoncer lui rendra 
la fanré tout de fuite*. 

Inès. 
Ah ! Monfieur , ne la réveillez pas. Une mi- 
graine horrible,... 

D. Louis. 

Ce que je vais lui apprendre la fera ceflcr. 

I N i s. 
Qu'eft-ce donc > Il faudraicque ce fuc quelque 
chofe de bien intéreflant. 

D. L o u I s. 
Je t'en réponds. C*e(t une de ces chofcs qtd 
réjouiilènt toujours les filles. 

I Ni s. 
Je meurs d'impatîençe. Dîtes-moî donc ? 

D. L o u I s. 
Ti| ne ^evines pas ? Ceft de mariage que ]t 
veux lui parler. 

I N i s. 
Ah ! vous avez raifon ; mais une nouvelle comme 
celle-là , annoncée Cubitement.... la joie jointe à 
l'agitation de (on (àng.... tout cela pourrait caufèr 
une révolution..... Vous ne la mariez pas ce foir? 
Elle le faura tout au(E bien demain. 
D. L o V I s. 
On n'apprend jamais trop tôt ce qui peut faire 
plaifir. 

Inès. 

Je la préparerai par degré à votre viHte. Mais à 
qui la maiiez-vous } 

D. L o u I s. 
Elle ne t'en a rien dit. 

^ I N â s. 

Oh ! non. Dona Eléonore cft d'une diicrétIon«.t« 

D. L o V I s. 
Ceft une fiUe.Mf unique. 
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( LA NUIT AUX AVANTURES , 

I N i s. 
Elle n'eil pas comme les autres. Je ne fais jamais 
rien de fes petites affaires. 

D. Louis. 
Te le dire, c'eût été l apprendre à tout Madrid. 

I N i s. 
Bien obligée , Monfieur. 

D. Louis. 
A préfênt , je n'en fais plus un myftcrc. 

Inès. 
Vous allez donc me nommer le prétendu > 

D. Louis. 
Je t'ai fouvent parlé du Marquis de Fbntrofe. 

Inès. 
Ce Seigneur Français qui vous faura la vie au 
fiège de Gibraltar. 

D. Louis. 
En expofant la fienne pour moi , qu'il connoîffalt 
à peine. 

I N ê s. 
Oh ! ce font de braves gens que ces Français ? 

D. * t o u i s. 
En vain voulus-je lui donner des marques de ma 
teconnoi (Tance : je ne puis lui faire accepter que 
mon amitié -y mais ma fille m'acquittera envers moa 
bienfaiteur. 

I N i s. 
Vous donnez MademoilcUe à ce vieux Seigneur } 

D, Louis. 
Non ; maïs à fon fîls qui efl brave comme fon 
père , géiléreux comme tous les militaire? de fa na- 
tion , beau comme ma fille , ic qui la rendra auflî 
heureufe que je défire qu'elle le loit. 
I N â s. 
Vous avez raifon > voilà une chatmante nouvelle 
pour Dona Elébnore. 

D. Louis. 
Je reçois dans l'inftanc un courier dépéché par le 
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COMÉDIE. ^ 7 

père 5 il me prefle de conclure cette union. Ce 
Domeftique m^a appris que le fils de mon ami cft de- 
puis huit jours incognith à Madrid, Il cherche à voir 
Dona Eléonore fans en être connu. Il la croit peut- 
être laide, & moi je veux, (ous un nom fuppofé, la lui 
faire voir , le punir de fa défiance , le tourmenter un 
inftant , & le rendre enfuite heureux à jamais. J aï 
pour cela à me concerter avec ma fille. Entrons chez 
elle. Sa migraine eft peut-êcre diflîpée. 
I N â s. 

Ah ! Monfieur , arrêtez. Vous 1 aimez tant ! .Vou- 
driez-vous courir les rifques de l'incommoder ? 
D. L o u I s. 

Cette confidératîon fuffit pour modérer mon im- 
patience. Allons, je remonte chez moi. Mais, Inès, 
conçois-tu ma félicité ? Reflèrrer par les liens du Ging 
les noeuds de l'amitié là plus forte , & faire le bonheur 
de ma bonne , de ma chère Eléonore en Tuniflant au 
feul homme qui fbit digne de la poflèder. 

( Il fort par le fond. ) 

SCENE I I L 

INÈS, feule. 

v2^u E je fuis heureufe d'avoir pu le détourner d'^en- 
trcr chez (à fille ! & quand je la fers avec tant d'a- 
drefle & de fidélité , devrait- elle avoir quelque fecrec 
pour moi ? Oh ! je fuis trop bonne , en vérité. 

SCENE IV. 

ELÉONORE, INÈS. 
D. Elbono&e, entrant précipitamment , un 

domino à la main^ 

O c R R E vite ce domino ; ma chère Inès , & que 
perfbnne dans la maifbn ne; fe doute que \c luis 
ibrtie. . 
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« LA l^UIT AUX AVANTURES 

I N Â s. 

Qu'avez-vous , MademoifcUc > 

D. EhiovoKE, 
Je fuis encore toute troublée. 

I N Â s. 
Qu'avcx-vous donc ? 

D. £ L B O N O R E. 

Je ne fais fi j aurai la force de te le raconter. 
Ce (bir , à peine étais - tu dehors de mon apparte- 
ment , que ma coufine eft venue me chercher 
pour aller au bal. J'avais a<^epté fa propoiiiioti 
avec plaifir ; la mère de Ton hôcefTe devait nous y 
accompagner. C'était la troifième fois que nous y 
allions enfemble , fans qu'on s'en fût douté. J'écou* 
tais les fleurettes d'un cavalier mafqué , très-fpiri- 
cuel » qui 3 à chaque fois, avait femblé me chercher 
«vec empreflèment , lorfque Dona Laure s'appro- 
chant de moi ,_ m'a dit : '^ Sauvons nous y mk chère 
9» amie , Dom Juan , je crois , nous a reconnues. » 
Tu fais , Inès , qu'il aime ma coufine y tu fais 
combien il eft jaloux 6c capable de faire une efclan- 
dre. Pour éviter fes pourfiiites rjQous avons faifi le 
moment où la foule nous féparait de lui , nous avons 
gagné la porte; & pour mieux détourner fes fbupçons» 
nous avons pris le chemin qui mène ^u Mançanarès, 
Nous marchions à grands pas, lorfque Laure effrayée^ 
a cru reconnoître (on jaloux. Elle a redoublé de 
vîtcflè en s'écriant ; Qui me Jauvera d'un barbare f 
Alors un inconnu s'eft préfcnté. Il a couru aude- 
vant de Dom Juan ; ils ont mis l'épée à la main , & 
à la faveur des ténèbres , nous avons regagné , elle 
fon auberge , &c moi notre maifbn où j'arrive plus 
morte que vive. 

I N â s. 

Voilà ce que c*cft que de courir les avanturesV 
D. Eléonore. 

Epargne* moi tes reproches ; ceux que je me fais 
font affreux, Hcurcufcmeht j'ai trouvé la grandq 

porte 
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COMÉDIE. 9 

porte ouverte , & dans ma frayeur j'ai oublié de la 
fermer. Ah i je n'en puis plus. 
I N i s. 
Du cx)uragc , ma chère Maîtrefle y on ne vous a 
point reconnue , voilà Teflcntiel. Si ton vous (bu- 
pçonne , je dcpoferai pour vous. Je foutiendrai que 
vous n'avez pas quitté votre appartement. Nous 
prouverons Valibiy oui , ValîBi. C'eft le mot, avec un 
peu de hardieflè on (brt d'un niaùvais pas. 

D. E L £ O N O R £• 

Je fuis toute tremblante. ^ 

I N â s, ^ 

J'ai de la fermeté. 

D. E L £ O N O R E. 

Je n'ofcrai mentir. 

I N Jf s. 

Je mentirai pour vous. 

D. E L 6 o N o R E. 
Mais , s'il eft arrivé un malheur à Dom Juan } 

I N è s. 
Tant pis pour lui Pourquoi s*avife-t-il d*êtrc 
jaloux , & de co^ir après les mafques } 

SCENE V. 

FONTRO.SE, INkS, ELÉONORE. 
FoNTROSE , vertûfit du fond, & fépie à la main. 

jM a d a m b , fi la beauté & la pitié peuvent aller 
cnfemble , ne me rcfufez pas votre compaflSen , & 
fauvez une vie contre laquelle les deftins pkraiflent 
aujourd'hui conjurés. 

D. Eléonore. 
Je ne fuis pas la feule malheureufe I comptez fur 
mon (ccours , s'il peut vous erre utile. 

La GriffEi m dehors. 
Il eft ici » venez tous. 

B 
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lo LA NUIT AUX AVANTURES, 
D. Eleonore. 
Ciel 1 qu^cntends-jc ? 

I N â s montre à Fontrofe le cabinet qui efl a fa 
droite , & dont la forte efi ouverte. Il s'y jette 
avec précipitation t fy ferme la porte fur lui. 
Jetez- vous dans ce cabinet. 

S C E N E V I. 

INÈS, LA GRIFFE, D. ELEONORE. 
La Gkihe , à Jès gens qui font à la porte , 

mais en dehors. 

R E s t £ z- là , vous autres. ( â Dona Eleonore. ) 
Pardon , Madame , fi j'encre ainfi chez vous. Un" 
inconnu vient d'afTaffincr votre coufin. 
D. Elbonore. 
Il efl: mort. 

La Grijfe. 
On a vu le coupable entrer, en fuyant? dans votre 
maifon. Ne pourriez- vous pas nous dire où il eft ? 

D. ElEONaRE. - 

Oui , Monficur , je l'ai vu.^1 s'eft prcfenté à la 
porte de cet appartement, maisy trouvant du monde, 
il eft retourné fur fes pas , & je Tai vu defcendre 
dans le jardin. 

La Griffe. 

Allons , enfans , vite au jardin. 

SCENE VII. 

lNàS,D. ELEONORE. 
I N â s. 

Q. u E t i>onheur ! ils s'en vont. 

D. E. L É O N O R E. 

Ma chère Inès, va vite fermer la porte , {allant au 
cabinet où efi Fontroje. ) Sortez, Monfieur. Je ne puis 
revenir de ma frayeur. 
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COMÉDIE. II 

S C E N E V I I I. 

FONfROSE/or/tf/i/ du cabinet , D. ELÉONORE, 
I N fe S. 

D. Eleonore. 
Vous avez entendu ? 

FONTROSE. 

Hélas ! ouï , Madame. 

D. Eléonore, 

Vous voyez , Monfieur , ce que je fais pour vous. 
On vous accufè d'être l'afïaflîn de mon parent. Les 
apparences qui {cmbient vous condamner, fon fang 
qui demandent vengeance , tout a cédé à la parole 
que je venais de vous donner. Tâchez d'échapper 
aux pourfuitcs de ma famille , & faflc le Ciel, qu'a- 
près vous avoir préfervé d'un premier danger , je 
n'ayc pas le chagrin de vous voir tomber entre les 
mains de vos perlecutcurs. 

FOKTROSE. 

Tant de générofité me pénètre (ans m'étohner. Il 
n'appartient qu a votre (exr d'unir les grâces à la vertu 
& à l'ihdulgence ; mais je renoncerai à la proteftion 
que vous venez de m'accorder , iî vous pouviez me 
foupçonner du crime dont on m'accufe. La beauté 
doit (ècourir l'innocence , mais l'odieux aflaflîn ne 
doit trouver aucun a(yle. Daignez me permettre un 
mot pour ma juftification. Je fqis Français , de- 
puis huit jours ieulement je fuis à Madrid \ inon 
nom cft Fontrofe. 

I N â s. 

D. Eleonore. f enfemble. 



Fontrofe ! 
Fontrofe ! 



FONTROSE, 

Scraî-je connu de vous? 



B 1 
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11 LA NUIT AUX AVANTURES , 
' \ - D, Ehio^OKE 

Continuez , Monfîeur , votre récû peut m'inté- 
rcflèr plus que vous ne pcnfez. 

^ F G N T R o s B. 

J'ctaîs venu à Madrid poi^r unir mon fort à celui 
de la fille d'un des premiers Officiers de la Marine 
Espagnole , Dom Louis de Gorm^s. 

I M à s , â pan à Dona JEléonore. / 

C'eft le prétendu. 

D, E L i G N o R E. \ 

Qu^cntends-je? 

Fgntrgse. 

Avant d'obtenir la main de Dona Eléonore> je 
voulais chercher les moyens de la voir, fans en être 
connu. Elle eft riche, on pourrait me foupçonncr d'un 
vil intérêt ; elle eft belle , on l*aime , fans douce , & 
Ion cœur prévenu pour un autre , pourrait ferrer 
avec douleur ces nœuds formés par fon père , Se 
i*ai cru devoir lui fauvcr les chagrins d'obéir à re- 
gret , en partant , même fans me découvrir , fi mes 
foins ne pouvaient parvenir à lui plaire. 
D. E L É o N G R E. 

Rien de plus généreux fans doute , & ce procédé 
délicat ne peut manquer de flatter Dona Eléonore, fi 
jamais il eft connu d'elle. Avez- vous commence à 
mettre à exécution ce projet eftimable î 

-FONTRGSE. 

Hélas! Madame , un feul inftant a produit d'é- 
tranges révolutions dans mon cœur , & le fort m'a 
montré qu'il aime à^fe jouer des vaines réfolutions 
des hommes. Dans l'efpoir de voir Don^Eléonore 
(ans en être connu , j'ai profité de l'occafion de ces 
fêtes brillantes , où l'on voit réuni tout ce que Ma- 
drid renferme de beautés. Un ami , qui a long-temps 
habité cette ville , m'y accompagnait. Un de ces 
hafatds aftez ordinaires dans ces affemblées tumul- 
tueufes , m'a mis à portée de rendre un léger fèrvice 
^ une jeune peifonnc en domino rofe« 
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COMÉDIE. xj 

D. E L B o N o R E , bas k Inh. 
G'eft mon inconnu. 

F O N T R G s E. 

Les libertés que le mafque autorife ont engagé 
entre nous une convcrfation aflez vive , Jatnais on 
ne dit des chofes obligeantes avec autant d'efprit. 
Pour être une perfonne accomplie , il ne lui faut 
qu'une figure comme la vôtre ; ( Fontrofe femble exa- 
miner Dona Eléonore avec plus d'attention. ) & même*.» 
je crois voir... Je vous avoue que je n'ai pu l'entenr 
dre fans émotion. J'ai cherché l'oçcafion de revoir' 
laion aimable inconnue : j^ai revolé deux jours de 
fuite dans le même lieu. Le même habillement me 
l'a fait aifëment reconnaître : mais mon cœur l'eût 
deviné fous cous les traveftiffemens imaginables. Le 
fon enchanteur de fa voix , fes geftes , fes expreflîons, 
tous ces riens à qui elle prête tles charmes , m'ont en- 
chaîné à elle pour jamais ; & j^ai fenti que je l'adore- 
rais, quand elle ferait fans beauté ; & qu'uiie femme 
peut aifément s'en paflèi- , quand elle y fupplée par 
aujant d'aménité , de grâces & d'efprit. 

l V è s i bas à Dona Eléonore. 

Ce portrait ne vous déplaît pas. Hem ! 

D. Eleonore. 
Et cette inconnue ^ vous ne favez qui elle peut 
être ? . 

FoNTROSE, avec vivacité. 

La plus aimable des femmes l — Pardon , Ma- 
dame , j'oubliais que je vpus vois y mais un |é ne fais 
quoi.... un certain rapport.... 
I N â s. 

Allez , allez , Monfieur , ma maitreflc n'eft 
point jaloufc des éloges que vous faites He la Dame 
au domino rofe. N'eft-il pas vrai , Mademoîfellc ? 

F O N T R O s E. 

La nature a pourvu à ce que Madame ne portât 
cnyie à perfonne. 
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H LA NUIT AUX AVANTURES , 
D. Eleonore. 
Ce langage ne me furprcnd point dans un Français. 
Mais achevez de m'inftruire. 
I K à s. 
Je fuis curieufe de favoir ce qu'eft dévenue la 
Dame au domino roie. 

F O N T R O s E. 

I Dans Tinftanc où je coûtais tout le plaîfir de 
Tencendre , une jeune perionne en domino blanc 
eft accourue , lui a parié à loreille , & Tune ic 
Tautre (ê (ont échappées avec la rapidité deTéclair. 
Un mouvement involontaire , la crainte qull ne 
lei^r arrivât quelque accident , un preflènrimenc 
fecret , que fais - je enfin , tout m'a engagé à les 
fuivre. Elles n'avaient pas fait deux cents pas > 
qu'elles ont redoublé de vîteflè en jetant un grand 
cri. J'ai volé à leur fecours : un homme > qui pa- 
rai(Iait fort en colère y s'attachait à leur pourfuite. 
J'ai compris qu'elles le craignaient : jetant mafque 
& domino , j'ai couru à (a rencontre : j'ai voulu 
lui parler : il a mis 1 epée à la main fans daigner 
m'écouter. L'obfcurité , qui rendait l'adrefle inu- 
tile , lui a (ans doute été plus funefte qu'à moi. 
En cherchant à parer les coups qu'il me portait , 
je fuis tombé à la rehverfe : mais , en me rele- 
vant , je l'ai fans doute atteint d'un coup dange- 
reux : il m'a femblé l'entendre tomber lui-même 
dans le Mançanarès , ^auprès duquel notre combat 
s'était paffé. La garde , qu'avait attirée le bruit de 
mes armes , m'a empêché de le fecourir , & m'a 
forcé à chercher mon falut dans la fuite ; ic , fans 
votre généreux fecours , je devenais la vi<5time 
d'une avanture où je fuis plus malheureux que 
coupable. 
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COMEDIE.' 15 



SCENE IX. 

FONTROSE,D. ELÊO N ORE, INÈS, 

D. LOUIS en dehors. 

D. L o u I s. 

O ^y^ R K , ouvre , Inès. 

I N à s. 

Rentrez chez vous , Mademoi(èlle. 

( Eléonore va au cabinet à fa gauche , Fontrofe fait 
quelques pas pour la fuivre ; Inès , quife trouve 
entre les deux , lui fait faire un demi- tour ^ & lui 
montre le cabinet oà il a déjà été. ) 

Et vous , Monficur , ici , s^il vous plaît. 
( Fontrofe entre dans le cabinet , & Inis va ouvrir à 
D» Louis. Tout cela s'exécute avec la plus grande 
vivacité. ) 



SCENE X. 

D. L o U I s , I N à S. 

D. h O'V i s y en robe de chambre. 

X A s encore couchée ? 

I N â s. 

J'y allais. Et vous , Monfieur ? 
D. Louis. 

On ^vient de m'évciller en furfaut. Des gens 
entrent dans mon appartement, furètent par- tout; 
je les prends pour des voleurs ; je me lève , ie les 
charge , & les imbécilles me laiÂent tout le loifir 
de les rolTer à mon ai(è , avant de m'inftruire qu'ib 
font Archers de la Juftice , & qu'ils cherchent un 
homme qui vient d^aflaflîner mon neveu. 
I N à s. 

On n'4 pas adkffiné votre neveu. 
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U LA NUIT AUX AVANTURES, 
D. Louis. 
Que me difenc donc ces marauds*là 2 

i M à s. ^ 
Il s'cft battu. 

D. Louis. . 
Battu ! à la bonne heure. Et d'où fais tu cela ! 

-. I M â s. 

Pétais... (ortie: j'ai vu la difputé... Votre nefca 
avait tort. 

D. Louis. 
N'importe. On dit que ion adverfaîre s'cft fauve 
dans ma maifon. Que tous mes gens fe mettent dur 
pied » qu'on cherche par-tout. Holà! hé ! quelqu'un, 
I N â s. 
Hé ! Monfieur , laifTez ce vilain métier aux gens 
qui font payés pour le faire. Ce n'eft pas ainfi que Ce 
Venge un Gentilhomme, 

D. Louis. 
Tu as raifon. Que mon beau- frère , dont le fang 
èft plus tranouille^ pour fui ve {uridiquement le meur- 
tre de Ton hls : pour moi , iî je rencontre le cou- 
pable , \c lais ce qu'il me refte à faire. 
In à s. 
Je vous reconnais , Monfieur^ 
D L o u i s. 
Mon cher beau- frère l II dort tranquillement , (ans 
doute , pendant que l'événement le plus affreux va 
porter la défolation dans fa famille. Je vais lui écrire 
cette nouvelle. Je fuis curieux de favoir Ci cela pourra 
l'émouvoir. Il y a de l'encre & du papier dans ce ca- 
binet. { Il va à la porte du cabinet. ) Il cft fermé ? 
I N ' â s , jfè fouillant. 
Oui> Monfieur. Je ne fais ce que j'ai fait de la clef. 

D. L o u I s. 
Il n'y a qu'à jeter la porte en dedans. 

I N à s. 
Au lieu d'écrire , n'eft il pas. plus court de faire 
dire à Don Lambinos de palTer tout de fuire ici ? 

D< Louis 
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COMÉDIE. i? 

D. L'o u 1 s. 
Ah ! l'oubliais Il doit cette nuit même re- 
tourner clans fes terres. S'il étaic parti , il ttc îan* 
rait cela que demain matin , Se les affaires veu- 
lent être menées chaudement. Holà l Laurenzo t 
Farugo? I n i s. 

Vous allez éveiller Mademoifelle. 

D. L o u I s. 
Allons: je vais m*habi lier , j'irai moi-même. Mi 
préfènce peut lui être néceflaire. Je pourrai l'aider 
de mes confeils , le confoler peut-être. JV vole. 
Dans une pareille avanture > on ne fauraic metue 
trop de zcic & d'adivité. 

(Il fort.) 

S C E N E X L 

IN t S, FONT ROSE, D.E Léo NO RE; 

( D, Eléonore fort du cabinet^ Inh va aa 
cabinet oit eft Fontrofe. ) 

D. Elbonore, paraiffant â demi. 

I L eft parti ? 1 n i s. 

Sortez , Monfieur. 

FONTROSB. 

Permettez, Madame , que je m'éleîgne , & que 
fc vous garanti ffe du danger oà vient de vous expo*- 
îêr votre bonté pour moi. 

D. Elbomori. 

Vous me faites frémir. 

F o N T R o s B. 

Mais, en vous quittant ^ ne puis-je favoir à quî 
je dois la liberté dont je jouis ! & m'interdiriez^ 
vous la douceur de pouvoir un jour vous en témpi- 
gner ma reconnaiiTance ? 

D. EtéONORE. 

Votre fhinchi/è doit exciter la mienne. Je £m 
Dona Eléonorc« 

C 
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tl LA NUIT AUX AVANTURES, 

FOWTROSI. 

La fille de Dom Louis de Gortnas ? Qtiell^ 
rcncomx:e! 

. D, E l 1 o N O R 1, 
. . Votre père fauva autrefois la vie au mien. J'ai le 
bonheur d'être utile au 61s de notre bienfaiteur & Je 
rends grâces au fort de m'en avoir fourni roccafion, 

FONTROSB. 

. On m'avait commandé de vous aimer ^ Madame » 
il m'eût fuffi de vous voir j vos yeux en donnenc 
Tordre, Ah ! pourquoi-..? 

p.ELioKORE, r interrompante 
J'entends. La Dame au domino rofb.... 

I N î s. 

^ Nous n'avons pas Iç .temps de pouflçr l'épreuve 
f)lus loin. La coquetterie , Tamour-propre des fem- 
mes fe plaifent à ces détours , fc nourriflènt de ces 
^ouanges que l'on peut écouter fans rougir ; mais le 
cas cxiçe promptitude & fincérité. Oui , Monfîeur, 
vous rencontrez, dans votre bienfaitrice, DonâEléo-. 
nore & la Dame au domino rofe , cette femme fi fpî- 
rituellequi peut fe pafler de beauté. Vous lui pardon* 
nerez , fans doute , d'avoir quelque agrément , & 
^ous ne lui fautez pas plus mauvais gré du plaifir 
qu'elle a pris à la converfation de l'inconnu du bal. 

FONTROSl. 

Qu'entcnds-je ? Quelle a vanture étonnante ! Quoî^ 
Mademoifelle ? 

D. £ L i O N p R I. 

Je lui ai tout raconté. 

I N i s. 
Et Mademoifelle acquittera fans peine la dette de 
(on père. 

F o N T R o s I. 
lia fortune m'accable & de maux ic de biens. 
Je pourrais obtenir U plus aimable des femmes y 
Se un événement auIE cruejl que malheureux va m'en 
fiparer à januiis» 
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C O M É D I £• 15 

I N à s. 

VoîU bien les amans : ils portent tout ï l'cx- 

rréme. Mais je vois plus de bien que de mal dans 

cette avanture. On veut vous marier enfcmblc » 

vous êtes difpofés à vous aimer , il n'y a pas de 

malheur là. Madémoifelle va au bal; on l'infulte , 

vous la défendez : c'eft le devoir de tout loyal 

Chevalier. Vous tuez ragrcffeur, c'cft tant pis^ 

pour lui : c*cft un coufin 5 mais ce n'cft pas votre 

faute. On vous pourfuk, vous échappez. Celle 

qui fut caufe de votre querelle vous donne un 

afyle Sç vous fauve : elle le devait > tout eft dans 

Tordre. Mais il faut que tout ceci foit liio fecret 

entre nous trois. Vous n'êtes pas connu pour Tau- 

teur de la mort de Dom Juan : demain préfentez- 

vous chez Dom Louis de Gormas, & croyez que 

le malheur de fbn neveu ne l'empêchera pas de 

confentir au bonheur de fa fille , 6c\ d'acquitter 

les dettes de fon cœur. 

D. Elbonobb. ^ 
Ce confeil eft fort bon^ maisTcxécuttoneneil* 
diflScile. 

I N B s paJTant entre tes deux. 
Difficile ! du tout. J'y ai fbngé, & mes réflexions 
font auflî (lires que rapides. Je vais voir dehors s'il n'y 
a perfonne dans la rue y Monfieur gagnera (on logis 
à la &veur des ténèbres; Hnon^ je laurai lui tou- 
ver un afyle impénétrable , en attendant le mo- 
ment de le faire évader. 

D. Elbomorb. 
Quel afyle î 

I N i s. 
L'appertement de votre frère. 

D. Elbonore. 
Il ferait bien caché. Les gens de la maîfbn le 
traverfent fans ccflc. 

I N i s. 

C*eft que vous ne favez pas quela grande chew 

Ci 
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10 LA NUIT AUX AVANTURES , 
minét du fallon eft tournante; qu'elle t^oyrc un 
pafTage dans un périt cabinet ifolé , dont la potce 
eft barrée par la bibliothèque de votre père. Cette 
xecraite obfcure n'Àait connue que de votre &ère & 
de votre coufin : le ha(àrd m'en fit faire la décou-* 
verte. Votre Arère ne reviendra pas de Catalogne ; 
& votre coufin , de l'autre monde , pour trahir 
notre fecrct. 

F O K T R O s B. 

Je préfère le parti de la retraite. Mes dangers 
ne font rien. La réputation de Dona Eléonore m'eft 
plus précieufe que ma vie ; & ^ iî un hafard me 
^i(ait rencontrer chez elle , fongez donc aux inter- 
prétations que la malignité ne manquerait pas de 
faire. I k â s. 

On laîfle interpréter; l'on époufe, & le bonheur 
dédommage de la calomnie. Examinons fi l'inftanc 
eft favorable pout votre xûtrsdtc , finon vous êtes 
mon prifonnier , te comptez que je ne ferai votre 
geôlière que pour vous (auver Tennui d'en avoir 
qui auraient moins de complaifance. 

{Illeforuy 

leasssaEMBMnesaBsaBsasi 



S C E N E XI I. 

FONTROSE,D. ELÉONORE, 

F O W T R O s E. 

UoKA Eléonore- me permet denc de me 
préfenter chez fon père. 

D. E L 1 O H O R £. 

Si elle avait le droit tic vous en prier , elle en 
uferaît. Elle u^a que celui de vous reprocher de 
ne l'avoir pas fait plutôt. , 

FONTROSE. 

Je fens mes torts , & mon bonheur eft parfait, 
fi vous les oubliez. 
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C Ô M fe DTE. « 



SCENE XI IL 

FONTRO^E , D. ELÉONORE , INÈS* 

I N i s. 

L A nuit cft des plus obfcurcs. Il cft poflîblc 
de fortir fans être apperçu. Cependant )'entcnds 
encore du biuit dans les cours. 

Frontrose. 
Tout doit céder à la crainte de l'expofcr» 

D. E L B O K O K E. 

Ah! Monfieur, je frémis. 

^ FoNTROSE. 

Adieu , Madame; 

SCENE XIV. 

FONTROSE, D. EL ÉON O RE,lNàSf 
MOSQUITO. 

MoSQUiTO entre comme Fontroje va fortir. 

xjL £ b I e n ! m<e voilà ^ vous autres. 

• D. E L E G K G R E. 

Le valet de mon oncle l il vous a vu. Que faire? 

Inès, à part , â Dona Eléonore. 
Il ne le connaît pas. 

MOSQ^UXTO. 

Pardîne ! je viens d'avoir une fière peur, 

I N à s. 
Tu n'es pas le feul. 

MOSQ.UITO. 

Là'bas dans la cour j il a un tas d'Algpazils.... 
D. Eleonore» i Fontrofe qui fe ti€nt\ 

toujours derrière elle. Inès va fermer la porte. 
Ah ! Ciel ! ne fbrtez pas. 

M G *s Q^ u I T o. 
Je venais ici| moi. Ylà t'y pas qu'un grand co* 
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11 LA NUIT AU5C AVANTURES , 
quîn qui devait être bien laid, car il avait une 
vilaine voix , ni*a fauté defTus. Il criait comme 
un enragé, c'eft lui, c'eft lui ; à moi camarades. 
Eh! oui , c'eft Mofquito , que î*ai dit. — Mof- 
quito , le poftillon de Dom Lambinos? »-^ Eh! 
oui, Monfieur —Eh! va- 1- donc , animal, nous 
t'avons pris pour Tétrangé qui a tué le fils de ton 
maître. Pardine ! vous êtes une grande bête , que 
que je lui ai fait. Là deflus il m'a pouffé de toute 
la force, m*a régalé d'une paire de coups de pied... 
Oh ! çà , de main de maître ; & vite , j'ai pris la 
poudre d'efcampette , & me voilà. 

I K à s. 

Te voilà, c'eft bien fait; mais, va-t-en,nous 
voulons nous coucher. 

MOSQ^UITO. 

C'eft auifî pour çà que je viens ici, moi. 

I N à s. 
Comment } Pour ça ? 

M o S Q^ ir I t o. 
Eh ! oui , & mon maître aufli. 

I N â S. 
Quel galimathias nous fais -ta? Explique -toi 
donc. 

MosauiTo. 
N'y a pas de galimathias, c'eft bien clair. Dom. 
Lombinos, fa fille, Rofine & moi, nous fommes 
tous quatre à la rue. 

I N è s. 
A la rue ? 

MosQ.iriTO. 
Nous devions partir cette nuit. Nous avions 
quitté & payé notre auberge ; un Anglais^ était 
avec fon monde dans nos lits, mon maître & 
fa compagnie en voiture , moi à cheval tout 
botté ; déjà on difait , fouette poftillon , quand 
voilà qu'on nous apprend qu'on à tué Dom. 
Juan, Mon maître le prend à dire , c'eft-y poffi*- 
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COMÉDIE. 2j^ 

blc ? Moî, ]e rcfte louc ébahi* Les autres dcfcen-i' 
dent de caroflc , les gens de la pofte emmènent 
mon cheval ; comme je n'ai pas voulu aller à l'é- . 
curie, j'en fuis defcendu;. &, pendant qu'ils font 
là-bas à divifer fur çà , je fuis y^enu ici. Je vous aï 
donné la préférence , parce que je connais perfonnc 
autre dans la ville. 

I N à s , i Dona Eléonore. 
Il faut le renvover... ( Haut. ) Veùx-tu rendre un 
{rand fervice à ton maître & à nous aufli ? 
M o s Q.xr I T o. 
Cà va ians dire. 

I N i s. 
Lés Alguazils font là-bas ? 

M^o s Q^ V I T o. 
Pardîncl oui , prêtes à fc îetcr fur le premier 
Venu, & à l'étriller comme il faut, comme ils 
m'ont fait à moi. 

I N i s. 
Il faut le leur pardonner, ils t'oûrpris pour un 
autre > mais ils n'en veulent qu'à celui qui a tué 
Dom Juan. Il faut le leur faire prendre. 

MOSQ^VITO. 

Je ne demande pas mieux, car ce pauvre Dom 
Jusîn me donnait toujours la pièce. Se à prélènc.^ 
qu'il eft mort, il ne me donnera plus rien. Ce^ 
n'eft pas l'intérêt qui me fait ^parler , au moins > 
mais c^eft que c'était un Q bon maître ; un peu 
vif, à la vérité , mais le cœur excellent 5 & je parie 
bien que çà ne ferait pas arrivé à (on domcftiquc^ 
ce vilain Fabio, qui ne fait que me battre & me 
dire des fottifès. 

I N i s. 

Voîlà une occafion de te vanger. Ce Monfieur 
que ru vois là, eft venu nous apprendre à l'inftanc 
que l'auteur de cette nation eft caché dans noçrc 
reiriîfe. 
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ij^ LA NUIT AUX AVANTURES, 

M O s Q^ U I T O. 

Pardinc ! fi j'avais fu çà plutôt ? 11 faut vkc le dîr« 
à ces autres , pour qu'ils laiflent Icspaflans tranquilles, 
( ^riani. ) Meilleurs ? Meflîcurs } 
luis. 
Taîs-toî donc. Ils entreraient ici. 

M0SQ.VIT0. 
, Qu'eft-ce que cela me fait à moi ? 

I N i s. 

Cela nous fait à nous. Il ne faut pas qu'on Tachs 
que c'eft Monfieur qui nous a donné cet avis. 
D. E L B o N o a £• 
Et fur-tout y garde-toi de dire à mon père que tu 
Tas vu chez moi. . 

M o s (5^U nOp à Inès , myfiérieufement. 
; Ah! ahl eft-ce que c'eft quelqu'un de ces gens, 
qui vont voir les demoifes, quand les pères n'y font 
pas? 

I M à s, avec embarras. 
. Eh! non , animal... C'eft... que c'eft un étranger... 
que D. Louis connaît pounant... Ceft qu'il vient 
de Catalogne. ' 

Mos<iiriTo. ,, 
! Il aura peut être vu Dom Henri , le fxère de Dona 
Héonorc ? 

I ïï â s , idem. 
; Oui, il l*a vu.... Mais... tu ne fais pas > 
\ M o s Qjs I T o faluant Fontrofe. 

Il fe porte bien? 
• I N i.s. 

Au contraire •— Il eft mort ^ Une lettre..» 

M o s Q^^xj I 1r o. * 
Que Dom Henri a écrite ? 

Inès. 
Benêt ! puifqu'il eft mort... Mais fon Colonel...; 
Ce Monfieur vient ici porter cette nouvelle. -* Il 
ne faut pas dire cela, à Dom Louis. — • S'il le voyait 
feulement , il s'en douterait. ^ Tant de malheurs à 
la fois ^ Tu fens bien nos raifbns? MosQpiT»* 
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COMÉDIE. i; 

M O s Q^ U I T O. 

Oh ! je comprends bien que je ne vdus comprends ' 
pas. Mais que puis- je faire à touc cela? 

D. £LéOMOR£. 

Mon cher Mofquito ,* voilà dix piaftres fortes , 
p6ur aller dire aux Alguazils que le meunrier de 
Dom Juan ett là-bas dans la remife. Rends- moi ce 
fervicc , pour me tirer de l'inquiétude où je fuis. 

MOSQ^UITO. 

J'y vas, Mademoi'elle , & tout de fuite. Ceft 
bien à la remife. Allez , Mamielle, (oyez tranquille, 
c'efttout comme s*il était pris ( lljorty en répétant 
entre les dents : ) A la remife , à la remi(c. 

SCENE XV. 

FONTROSE, D. ELJÉONORE, INÈS. 

D. ELéoNORE. 

Jamais p avanture ne foc auflî cruelle ! 

I N â s , paffant entre les deux. 
U ne s'agit pas de foupirer & de fc plaindre : 
le danger eft prellànt. Il faut coturir vite au remède. 
Suivez-pioi, Monfieur, je vais, par un cfcalier 
dérobé , vous mener dans un lieu d'où vous pourr«.z 
braver vos ennemis & leurs recherches. 
D. £ L £ o N o R £. 
Ah , qoe je crains ! 

F o N T R o s E. 
Calmez vos inquiétudes. Mes dangers me font 
chers. Sans eux j'ignorerais l'intérêt que vous daignez 
prendre à mon fort. 

I N i s. 
Raflurez - vous > ma chère MaîtrelTc ; raflîirez- 
vous. Je réponds de Monficur. Il eft fous ma con- 
duite» & lous la fauve-garde de l'amour. 

JPin du premier Aâe, 

D 
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LA NUIT AUX AVANTURES, 

!■ Il "toTt""' 



A C T E Tl. 

Xc Théâtre repréfente un Sallon avec une grande che^^ 
minée tournante dans le fond y & deux portes â droite 
& â gauche de la cheminée. 

SCENE PREMIÈRE. 
FONTROSE, INÈS. 

I M à s , pajfant la premiïre , un flambeau à 
la main : elle le pofe fur la table gui 
ejt au fond ^ du soté de la Reine* 

LJ E p u I s le départ de Dom Henri, le frère de 
Dona Eléonore , cette chambre ci n'eft guère habi- 
tée* Dom Louis la travcrfe quelquefois pour aller à 
fa bibliothèque ; mais il n*y a pas d'apparence que 
Tenvie de lire Taille prendre au milieu de la nuit. 
Cependant , d vous entendiez le moindre bruit , 
vous pourriez vous réfugier derrière cette cheminée 
tournante. Personne dans cette maifbn ne connaît 
cette retraite , & fi vous n'y trouvez pas toutes les 
commodités de la vie , vous y rencontrerez y ce qui 
a bien Ton prix dans ce moment , un afyle auflî lux 
que tranquille. 

FOHTROSI, 

Je faurai reconnaître vos foins généreux. 

I N i S. 
Fi donc ! ne me parlez pas de récompenfe » vous 
m'ôteriez tout le plaifir que j'ai à vous rendre fervice. 

FoNTROSE. 

Ces fentlmens font votre éloge. 
luis. 

Adieu y Monfieur y nous ne vous laiferons pas à 
VQs réflexions , & , dés que nous le pourrons y nous 
viendrons adoucir les ennuis de votre foUtude. 
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C O M É D I E. XI 

PONTROSE. 

Un mot encore. Daignez envoyer à rhôtcl-de- 
France , où ioJoge , quelqu'un de confiance pour 
dire à mon valet-de-chambre qu'il foit fans alarmes 
fur mon fort. Il était auprès de moi lors de mon 
avanture, & ne me voyant pas revenir , je craindrais 
que fon inquiétude ou fon indifcrétion ne vinflènt à 
découvrir ce que j'ai tant d'intérêt à cacher. 

I N à s. 
. Vous avez raifon. Un feul mot imprudemment 
lâché pourrait roue perdre. Je me charge du foin de 
Taller trouver moi-même. Ceft à l'hôtcl-de-France 2 
F o N T R o vS E, 
Ouï. I N â s. 

Il fe nomme ? 

F o N T R o s E. 

Frontin. 

D. L o 17 I s , f /z dehors. 
Venez donc , venez donc. C'cft ici. 

luis. 
Ah ! Qu'entends - je ? Aurait - on découvem 
Cachez vous , Seigneur Fontrpfe. 
C Fontrofe paffe derriire la cheminée qui tourne fur wt 
pivot. Inh a Vair de chercher quelque chofe. ) 

S C E N' E I I. 

I N fe S , D. L o U I S. 

D. L o V I s ^ I//Z flambeau à là main : il le pofc 
fur la taUe^ 

viu B fais - tu là t ' 

I N â s. 
Rien. J'y cherchais la clef du Çjabînet , que je 
croyais y avoir perdue. 

D. Louis. 
Tu la chercheras une autre fois. Retires- toi dans ta 
chambre. Je cède cet appartement à Dom Lambînû&- 
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V i8 LA NUIT AUX AVANTURES , 
I N B s , J part. • 
Quel contre.temps ! [.Haut.) Donnez lui plutôt 
la chambre de Mademoifelle. 

D. L o u I s. 
Eh bien , oui ! Déloger ma fille pour les autres t 
J'aime mon beau-frere , fans doute ; mais , r\e lui en 
déplaifc y ma fille m'eft encore plus chère que lui. 
Elle partage Ton appartement avec fa confine ^ & 
c'eft bien aflèz. 

I N i s. 
Les égards qu'on doit aux étrangers.... 

D. Louis. 
Qu*appclles-tu , étranger ? Mon beau-frère ! Oh ! 
je ne fuis pas avec lui fur le ton de la cérémonie: d'ail- 
leurs , cet appartement n'eft-il pas commode? Le 
cabinet à droite fera pour fon domeftique ; cette 
chambre , pour lui : il y trouvera un petit lit aflcz pat 
^ fable, où tous les jours je fais la méridienne. S'il rie 
' peut pas dormir , je lui mettrai entre les mains un ex- 
cellent Traité fur la Tadique , que j'ai enrichi de no- 
tes, de réflexions, & embelli d''un Commentaire. 
Inès. 
S^il ne dort pas alors , ce ne fera pas votre faute. 
(à part.) Et notre pauvrç prifonnier , ne le voilà 
pas mal 1 

D. L o u I s. 
Où s*eft-il donc arrêté , cet original ? Il iagît com- 
ine il parle , tout par poids & par mefure. Va Iqî 
dire que je l'attends pour l'inftallcr. 
Inès. 
Dom Lambinôs } Je n'ai jamais eu l'honneur de 
le voir. ^ 

D. L o u I s. ' 

Tû le trouveras au bas de l'efcalier. Tu le recon- 
naîtras à fon air penfif , à fa démarche lente & corn* 
paflee y à fa gravité taciturne. 

, I N i s , J demi^voix» 

Ah ^ il je pouvais Tinformer i 
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comédie: zf 

D. L o u I s. 
Rien n'eft fi facile. Quoiqu'il parle peu, il entciid 
à merveille* 

1 ^ i s^ I 
Conamenc faire ? 

D, L o V I s. * 

Hé ! va donc. Ils font cous d'accord pour mlm^ 
patienter. 

I N i s y prend un flambeau en $en allant. 
Ah ! pauvre malheureux ! te voilà bien logé ! - 
( Elle fort par la porte à droite des SpeSateurs. ) 



S C E N E I I L 

D. L O U I S. 

Ex L E eft folle , cette fille. Quel intérêt va-t-db 
s'ingérer de prendre à mon beau-frere , qu'elle ne 
connaît pas encore ? 

^ S C E N E I V- 

D. LOUIS, D. LAMbInOS , un DoMESTiQtns-' 
( Le Domeftique , unfiambtau à la main , paffe devant 
Lamhinos > qu*il éclaire : enfuite il entre danâ la 
chambre que D. Louis a indiqué devoir iire celle 4e 
1). Lamhinos^ & qui efi celle à droite des SpeSateurs. 
Il en fort , un inftant aprh ,fans flambeau, ) 

" D. L o U I S. 

XL H ! arrivez donc. 

D. La M B I N o s. 
J'arrive. 

D, L o xr I s. 

Voulez- vous vous coucher > 

D. Lambimos, 
Non. 

D. L o V lyS. 

Voulez^^yous pafièr la nuit à tire } 
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!• LA NUIT AUX AVANTURES, 

D. L A M B I M O s. 

Noflu 

D. Louis. 
Que voulez-vous donc faire ? 

D. Lambimos* 
RéHcchir. 

D L o ir I s. ^^ 

Vous en ayez fu jet. Vous perdez un fik unique. ^ 

D. L A M B I M o s. 
J'en fuis Aché. 

D. L G V I s. 
Quel eft votre defTein ? 

D. Lambihos. 
De me venger ? 

^ D* L G V I s. 

Ceft naturel. L'honneur l'exige : îl faut chercher 
le coupable.... 

D. Lambimos. 
L'arrêter. 

D. L G 17 I s. 

Et puis en champ clos.... 

D. Lambinos. 
[ Vieux préjugé. 

D. L o u I s. 
Quoi donc ? 

D. Lambinos. 
Le faire pendre. ' 

D. L o iT I s. 
Le faire pendre ! Et fi c'cft un Gentilhomme"» 

D. L A M B I N O s. 

Décapiter. 

D. Louis. 

Hum ! quel homme vous êtes ! Quand on m'a 
ofFenfé , jf me vehge toutnle fuite dans le moment 
où monfang bout encore de colère; mais, quand j'ai 
dormi , je pardonne ; Se )t nlourtais de chpgrin , fi 
l'avais confié à la juftice la punition d'une faute que 
i^ouidcxic ottic'hgiârd feiU a i^t commettre* 
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COMÉDIE. ii 

P. L A M B I M O f . 

Abus! \ 

D. L o tr I s. 
Vous n'avez donc jamais fenti fe plaîiSr qu'il y a à 
«'acquérir par la clémence le cceur d'un ennemi , ^ 

D. L A M B I N G s, 

. Jamais; 

D. L G u 1 s. 
Et, quand votre vengeance cft iatisfaîtc , qu*é-' 
prouvez-vous? , 

D. L A M B I N O $y 

Je jouis. 

D. L G u I $. 

Que je vous plains ! 

D. L A M B I K o f» 

Vous êtes libre. 

D. L o V I s. 
Quels trîftes plaifirs! 

D. L A M B I N o •• 

Ce font les miens. 

D. L o u I f. 

Quel homme ! (. 

D. L A M B I K o •• 

Adieu. 

D. Louis. 
Si vous lie pouvez pas dormir^ & que vous veuîllîc» 
prendre l'air, allez furkterraflcau bout ducorridor. 

D. L A MB I N o s. '^ 

' C*eft bon. 

( Il entre dans la chambre indiquée. ) 

se EN E v. 

D. L o u I S, feul. 

Ah! quel hbnamc! Quel caradère vindicatif» Qa« 
i<J plains ceux qui peuvent avqir befoin defon indiil- 
gence ! Le plaifir de faire punir l'aoteur de la mo» 
de ton fils le contolcrait i je crois , de fa perte 
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%i LA NUIT AUX AVANTURES , 

^BBÊamssm i© fcg 

S C E NE V !• 

MOSdUITÔ, D. L»UIS, » 
M o s Q.U I T o , accourant du dehors. 

1 1 eft pris ! Il eft pris ! 

D. L o ir I s. 
Qu*as-tu donc à crier de la forte } 

M0SQ_UIT0. 

Il eft pris , vou:> dîs-je ; voilà mon argent gagné. 

D. L o u I s. 
Qui eft pris > animal ? 

M o 8 a TJ I T o. 
Pardinc , celui qui, a tué Dom Juan. 



SCENE VIL 

D.LOUIS , MOSaUITO, FRONTIN, 
LA GRIFFE, Records. 

JVIarchbz, marchez, 

F R o N T I N. 
Hc ! Meflîeurs , pardon , je ne fuis pas coupable. 
La Griffe. 
: Nous l'avons trouvé tapi dans un coin de la remîfe. 

MOSQ^UITO. 

Dam* ! Elle a bon nez , Mademoifelle Inc« ; elle 
a deviné qu'il était là. 

S C E N E V I I L 

0. LOUlS,FRONTIN, LAGRIFFE, 
Records. 

F R o N T I N. 

JnL H ! Seigneur , vous avez Tair d'un bon humain , 
faites que Ton me relâche! Ayez pitié du plus pacifi- 
que & du plus innocdit de tous les hommes. 

D.Lovis, 
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COMÉDIE. ^j 

D. Louis. 
Un pareil drôle aurait tué mon neveu ! Cela n*eft 
pas pofCblc. 

F R o N T I N. ' 

Vous êtes connoifleur en phyfionomîe , je le vois 
bien y mais ces Mcflîeurs veulent à toute force que ce 
(bit moi qui aie tué un jeune homme que je n*ai ja- 
mais vu. Qu'ils me regardent bien. Elt-cc que j'aî 
Tair d'un fpadaffin , moi qui de ma vie n'ai manié 
ni fàbre , ni épée , ni autre arme quelconque , tanc 
j'ai en horreur 1 effufion du fang. 

La Griffe. 

Il fait le chien couchant à cette heure ; mais c'eft 
peur cacher fbn jeu. Que faifais- tu dans cette remife i 

F R O N T I N. 

Hélas ! c'eft la peur & le hafard qui m'y avaient 
conduit. 

< D. L o V I s. 
Peur dç qui ? 

F R O N T I N, 

De ces Meflieurs. 

D. Louis. 
Que craignais tu ? 

F R O N T i N. 

Ce qui m'eft arri^^ : d'être pris pour un autre. 

D. L O u I s. 
Explique - toi , Maraud , ou je te fais d'abord 
diftribuer deux cents coups d'étrivièrc. 

F R o N T I N. 

Que voulez- vous (çavoir ? 

D. Louis. 

La vérité. Tu ne te ferais pas caché dans cette 
maiibn , fi tu n'étais pas complice de la mort de 
mon neveu. Parles. Tu es au fait. Réponds. — 
Qui es-tu ? D'où viens-tu ? A qui appartiens-tu ? 
Comment tout cela s*eft-il pafle ? Hé bien ? Pour 
te dénouer U langue , faut- il commencer par te 
tenir parole ? 

E 
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54 LA NUIT AUX AVANTURES , 

F K O N T I N. 

Cette précaution cft inutile. Je parlerai bien fans 
cela ; mais laifTez-moi mettre de Pordre dans mes 
idées. Vous me faites tant de queftions à la fois , 
/que de peur de mal parler , fe ne fçais trop par où 
commencer mon récit. 

D. L o tr I 8. 

Par l'eflcnticl. Qui a tué mon neveu ? 

F R O N T I N. 

Ceft mon maître. 
* ^ D. L o V I t. 

Ton maître ? 

F R G V T I N. 

Oui f je vous le jure A la (ortie du bal ils ont pris 
difpute y je ne fcais trop fur quoi. Par icCpc& , je me 
tenais éloigné au lieu du combat y à peine avaient- 
ils croifé le fer $ que j'ai vu courir mon maître , j'ai 
couru au(G ; votre porte s'eft trouvée ouverte , je me 
fuis réfugié chez vous , & vous fçavez le rcftc. 
D. Louis, aux Archers. 

Je réponds de ce drôle— Tâchez , vous, autres , 
de vous afTurer de la perfonne de &n maître » 8c 
me le conduifez. 

L A G R I F 7 E. 

Allons 3 camarades, allons confommer l'ouvrage» 
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SCENE IX. 

D. L O U I S, F R ONT I K. 
Dé L o V i $• 

JE les ai fait retirer pour être feul înftruit de s 
toute cette aventure ; mais (bnge que le moins qui 
puiffe t'arriver , eft d'être pendu , fi tu mcnts d*ua 
lèul mot. 

F R o K T I N. 

Je ferai véridique^ 
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COMÉDIE. iS 

D. L o u I s. 
tjuî cft ton Maître ? Eft-ce un Gentilhomme l 

F R o N T I N. 

Ah ! oui. Son père un vrai Marquis j qui 'eft' 
^ noble même. 

D. L o v I s. 
A la bonne heure. Tu ne ments pas , au molhs*? 
Comment fe nomme- t-il. 

F R o N T I M. _ - 

Fontrofe? 

D. L o tj I s. 
Fontrofe! le fils du Marquis de Fontrofe , Colo- 
nel au fervice de France. 

F R o N T I N. 
Juftement. 

D. Louis. 
Arrivé depuis peu à Madrid pour époufer la fille 
de Don Louis de Gormas ? 

F R, o N T I N. 
Oh ! vous le connaiflcz. 

D. L o u I s. 
Ah ! malheureux ! que m'as-;u dit f 

F R o N T I N. 
Son^ nom véritable. 

D. L p u .1 s , ^ tm-mime. 
Si c^eft le fils du Marquis de Fontrofe > mon nevev 
n'a point été atladiné. 

F R Ô N T I M. 

Cela eft vrai. 

D. Louis^i part. 

Non. Je ne fouflfrirai pas que le fils de mpn bien« 
faitcur foit livré entre les mains de la iuftice. U faut 
que je le trouve. Où eft-il ? 

F R o N T I N, 

Je n'en (çais rien. 

D. L o V I s. 
Je vais le chercher moi-même. Si tu le v«is avant 
«loi j garde toi de lui dire mon nom. 

Ex 
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5« LA NUIT AUX AVANTURES , 

F R O N T J N. 

Éh ! comment le lui dirais- je ! Je ne fçais pas 
encore cher qui j ai l'honneur d'être, 
D. L G u I s. 
Tant mieux. Je te tiendrai fous la clef jufqu'a- 
.j)rès l'événement ; & fi tu fais le moindr^ effort 
p0ur fortîr , je te fais expirer Cous le bâton, 

F » G N T I N. 

Vous m'enchaînez par ces paroles. 

D. L G V I s , i lui-même. 

C'eft le icul moyen de concilier ce que îe dois aa 
fang & à la reconnoirfancc, Je vais chercher Foncro- 
fe , je me bacs avec lui. Si j'ai le malheur de le ruer , 
xpon neveu eft vengé , je l'écrirai au Marquis , & il 
xn'approuvera— -Si je fuccombe, eh bien! en cachant 
xnon duel , je vais faire mes difpofitions pour qu'on 
lui laifTe ma fille , & la moitié de tous mes biens. 

( Il va prendre le flambeau qui eft fur la table , & 
fort par la porte à droiu des Speâateurs , Ù qiiil 
ferme fur lui. ) 



SCENE X, 

F R O N T I N, feul. 

X L emporte la lumière ,51 ferme la porte fur lui. 
Qiie vais- je devenir ! Cet homme-là n'a pas l'air 
d'entendre raifbn , & j'ai bien la mine de payer 
chèrement les fbttifes de mon maître. Mais qu'eft- 
îl devenu lui - même ? Comment l'inftruire de ma 
trifle iituation } 
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C O M é D I E . " ^ iy 

S C EN EX L 
FONTROSE, F R Ô N T I N; 

Font ROSE, Jottant de derrière la cheminée ^ & 
avançant k trh^petit pas , à demie voix. 

La A place eft ^' je crois , libre. Je ne (çais fi je -hie 
fuis rrompé ; mais il' m'a femblc reconnaître la voix 
de Froncin. Scr^is-il ici? L aurait-on été cherchef > 
Frontinû témoigné fa peur pendant que 
Fontrqje parlait» 
Qu'entends- je > Je ne fuis pas feul. On avance» 
--Ccft fait de m^i.- .. Qui eft là ? , 

F o N T R o s E , toujours de, loin. 
Ccft lui.) Fromin ? Frontin > 

F R o N T I N. 

On m'a nommé. Ah ! qui que vous ibyez , ne me 
tuez pas. '♦ ' ■• 

FoNTRosE,/e touchant. ♦ 

Eft- ce toi ? 

Fronton tombante 
Ah ! je fuis mort. 

F o N T R o s 1. 

Raffure-toi. Ccft nioi. 

F R Q N T I N. 

Vous ! Bien vrai ? . ) 

F o N f R o $ E. 
Oui , c'eft itioi. Poltron ! 

Frontin. 
A votre façon de me parler, je vous reconnais bien, 

F O N T R o s E. 

C'eft fort heureux. ; ^ 

Frontin. 

Mais vous êtes doiic forcier ? Comment vous trou- 
Vcz-VQUs ici ? D'où fortez-voùs ? 

_ r ' F o N T R o $ É. ' 

De derrière la cheminée tournante -dccct^ppair.i 
tcmcnt. ' 
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jt LA NUIT AUX AVANTURES , 

F R O N T I N. 

Qui TOUS y a mis ? 

F o N T n o s 1. 
Une femme charmance. 

F R O N T I M. 

A la bonne heure. Je refpire. 

F o H T K o s B. 
Qui t'a conduit ici ? 

F R o N T I N. 
I^s gens de la Juftice , qui m^ont pris pour vous. 

. FONTROSB, 

Avec qui étais tu là? 

F R >0 N T I N. 

Avec le maître de la maiion. 

FONTROSE. 

Que te difbit-il ? 

F R o N T X N, 

Des chp(es fort défagréables. Il m'aleftement pro- 
poifê deux cents coups d'étrivières , qu'il aurait , je 
crois , plis la peine de me diftribuer lui-même & fur 
le champ ^ fi je ne lui eu(Iè pas avoué que c'eft vous 
qui êtes l'auteur de la mort de Ton neveu. 

F o N T R o S/I. 

Quoi ! miférable l tu lui as dit mon nom ? 

F R o N T I N. 

Le moyen de ne pas répondre à éette manière 
^'interroger > 

Font ROSE, k prenant au colet. 
î- Tu mourras de ma main. 

.F |i o N T I N. 
.; Il voulait m'afTommer.... fî je refîifais de dire la 
vérité : & vous vouless me tuer pour l'avoir dite ! 

F o N T R o s E. 

Rien ne te (kuvera de ma vengeance. 
F R o n T I N. 

Vous autres , Maîtres, vous voulez toujours avoir 
raifon : vous ne vous mettez jamais à la place d'ua 
jauyx€4<?iacftiï^ir : 
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FONT&OSE. 

Malheureux ! (ais-cu qife c'cft Don Louis d» 
Cormas ? 

' F n o N T I N, 
Eft-ce ma faute ? 

FONTKOSI. 

Sais-tu que ton indifcrétion me perd 3 6c m'arra« 
che £on aimable fille ? 

F R O N TIN. 

Pouvais-je deviner ? Mais la femme charmants 
qui vous a mis là (aura bien vous tirer d'embarras 6c 
vous mettre en lieu de fureté. 

FONTROSI. 

Eh ! que m'importe ? A préfent cjjbe je fuis conna 
potu: l'auteur de la mort du neveu de Don Louis , 
puis-je précendre à (on alliance ? 
F R • N T I N. 

U ne vous refte plus qu'un feul parti à prendre» 

FONTROSB. 

Et c'eft ? 

F R O N T I N. 

De quitter ce pays-ci bien promptement , s'il eA 

Kffible \ de retourner en France , Se d'y attendre quft 
ffiure foit aflbupie. 

( Von entend du Bruit fur Pefcalier. ) 

FoNTROSl. 

On vient.— Je rentre... toi , reftes-là. 

Frontin, voulant fuivre Fontrofe. 
Ah ! par pitié , cachez-moi avec vous. 

FoMTROSE>& repoujfant. 
Non. Reftes , te dis-je. 

F R o M T I il 9 /e tenant. 
Ils me tueront , Monfieur. 

FOMTROSJ. 

Viens , poltron infime. ( U entre Jerriire ta cAm 
minée avec Frontin. ) 
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419 lA NUIT AUX AVANTURES ; 
S C E N E X I I. 

MOSQUITO^ DEUX Domestiques quiaarcatua 
moment après lui. 

MosQUiTO , portant fur fon bras une robe , appdlte 
gaule y à laqueUe tient un mantekt. Il dépofe 
le tout fur un fauteuil à fa gauche ; il tient à 
fa main un bougeoir fur lequel ejt une lettre 
bien vifibie. 

JVl o K s lE u R ?... Dom Louis nous a dit de vous 
mettre à la pone , en vous donnant cetcre lettre. 
iPrenex donc... Eft ce que vous ne voyez pas que je 
fiiis enlbarrafle ? — Monfieur ? — Laquais , ou ce 
qu'il vous plaira , où êces-vous donc ? 

Um Laqvais i àun autre chargé de paquets : il in^ 
diqae le cabinet à droite de la cheminée ( pour les 
Speâateurs. ) Le Laquais y entre , ô fort fur le 
champ. 
Mets tout cela dans le cabinet. 

MOSQ^UITO. 

Il diiàit , Dom Louis , que je le trouverais dans 
cette chambre. 

L £ L'a q^ V a I s. 
Qui donc ? 

MOSQ^VITO. 

LeDomeftique de celui qui a tué Dom Juan. Dom 
Louis , qui a quelque chofe de confëquence à dire au 
Maîue , m'avait recommandé de donner la clef des 
chambs à ce pauvre diable qu'il avaîc renfermé ici > 
& de lui dire de porter cette lettre à fon adrefre. Où 
s'eft- il donc fourré ? * * 

L E L A Q.U A I s , i tautre Laquais, 
Il n'y a perfonnè dans ce cabiner ? 
z^ L A <^u Aïs. 
Non. 

Le Laquais» 
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L B L A Q^U Aïs. . 

Il (ê icra fauve par la fenêtre. 

M O s Q^ U I T O. 

Et pouf! le v'ià dans la rivière. Mais qu'il cft 
donc bête , celui-là ! Et moi.donc , vous autres, où 
cft-ce que je vais coucher ; 

Le La q^xj aïs. 

Ici. 

M O s Q^U I T O. 

Ici ! Par terre donc ? Eft - ce qu'il n'y a pas non 
plus de lit dans Je cabinet ? 

L E L A Q.U,A I s. 

Non. 

MOSQ^UITO. 

C'eft joli , çà ! Moi , qui tombe de fommeil & qui 
aime mes aifes , comme fi j'étais un maître , il fau^ 
dra que je paffe la nuit dans un fauteuil. . ^ 

Le L a cl 17 a I s. . 
Te voilà bien malade 1 

M o s Q^ u I T o. 
Nous ne (bmmcs plus que moi feul de ma famille,' 
Il faut que je me ménage. 

Les La q^u aïs, s*en allant. 
Bonne nuit , Mofquito , bonne nuit, 

( Ils ferment la porte, ) 

SCENE XI IL 

MOSQUlTO,yJi//. 

Bonne nuit , Mofquito ! Comment eft-ce que 
îc vas m'arranger dans ce cabinet ? Pardine, on ne 
fc gêne guère ici. U n'a guère d'attention. Dom 
Louis ! On dirait que je fuis un chien , & je fuis 
pourtant une perfonne , moi. 

( Il entre dans le caUnti â gauche des Speâateurs. ) 

F 
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SCENE XIV. 

FONTROSE,FRONTIN: ilsfortent de. 

' la cheminée. 

F K O N T I N^ 

Ils font partis , je n'entends plus rien. Sortons , 
Monficur , on étouffe là-dedans. La chaleur , les in- 
îèâes > tout s'y réunit pour vous incommoder. 

FONTROSE. 

Je fuis connu de Don Louis 5 rien ne peut m*en- 
gager à relier plus long-temps en ce lieu. 

F R O N T I N. 

Comment fortir ? 

FoNTROSE , allant vers la porte dtentrée» 
^ La porte eft de ce côté-ci : elle eft fermée. 

F R o N T I N. 

Tant mieux. Je préfère Tincommodité de ce féjour 
à la crainte de retomber entre les mains de ces grands 
cfcogrifs qui m'ont arrêté. ( Pendant ce temps il avan^' 
ce vers le fauteuil fur lequel Mofquito a mis la robe : il 
la touche. Ahi 1 ahi !... 

Fgntrose. 

Qu'as-tu donc ? 

F R o N T I N. 

Monfieur.... 

FoNTROSE. 

Quoi > 

F R o N T I N. 

Nous ne fom&ies pas feuls ici. On vient de me 
toucher. 

F o N T R o s 1. 
Qui? 

F R o N T I N. 

Je ne fais... Il ed là... Avancez... il nous écoute. 

F o N T R o s E. 
Je ne trouve perfonne. ( Fontrofe , en ayanfamf 
mu la main fur la robe*) 
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F K O N T I N. 

. Ne le lâchez pas. Qu'il difc ce qu'il vieuf faire îcU 

F o N T R o s E , lui jettant la robe au ne[. 
Tiens , poltron ; voilà ce qui t'effiraye. 

F R o N T I N. 
Ah! mon Dieu! 

FONTROSB, 

N'as-tu pas hont:e ? 

F R © N T I N. 

Ma foi , Moniteur , quand on a peur*., ce n'eft 
pas ma fauce.Je fuis comme cela. 

FoNTROSfi, allant à la porte. 
Tu es fou. Cette porte eft faible. Il eft poffiblc 
de l'ouvrir Gins faire beaucoup de bruit. 
F R o' N T I N. 
Quoi! tout de bon J Vous voulez vous efquîver 
au rifque d'être pris en fortant ? 

FONTROSR. 

Demeure en ces lieux , puifque ta peur eft fi 
grande. 

F R o N T I N. 
Ce ferait mi|le fois pis , fi vous m'abandonniez» 

FONTROSE. 

Prends donc un parti. 

F R o N T 1 N. 

Il me vient une idée excellente ! — « Je vais cn- 
doflèr cette robe, que le hafard femble m'offrir 
exprès. A la faveur de la nuit je pourrai paflec 
pour une femme de la maifon. Aidez - moi à 
m'iiabiller. 

FoNTROSE. 

Allons. 

F R o N T I N , s*habillant. 

Vous aurez l'air d'être mon écuyer : — Hem> 
Cela n'eft-il pas bien imaginé ? Vivent les gens 
d'efprit ! je n'ai plus qu'une crainte. 

FOMTROS£. 

Laquelle } 

Fa 
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F R O W T 1 N. 

C'cft d avoir trop bonne tournure en femme , Se 
qu'il ne prenne fantaifie à quelqu^un de ces égrillards 
de me voir de trop près. 

FONTROSE. 

Si tu n'as pas d'aut];p fujet de crainte , je ce 
confcille de te radurer. 

F R O N T I N. 

Nous fomraes perdus ! on ouvre la porte. Oà 
nous cacher ; Ah ! mifJÇrable ! c'eft fait de moi. 
( Ils vont pour ft cacher à la cheminée. ) 



SCENE XV- 

FRONTIN, FONTROSE, I N fe S. 

I N i s , ( une lanterné fourde i la main. ) * 

CiTfiS-yOUVLA? 

Froktin, revenant. 
C'cft une femme : je me fens raffuré, 

FONTROSE. 

Approchez , Mademoifel le. * 

Inès. 
Il faut; Monfieur, qyîtter abfoluroent cctafyle, 

^ R G N T I N. 

Ah ! nous ne demandons pas mieux. 

Inès. 
Qui eft cette Dame > 

FONTROSB. 

C'eft mon valet que l'on a arrêté fous la remifc, 
dans l'endroit que vous aviez indiqué ; & qui s'cft 
ainfi travefti pour fortirde ce lieu. 

, F B G N T I N. 

Oupi ! c*cft à vous que j'ai ^obligation d'avoir été 
houlpillé par les gens de la Juftice? 
Inès. . 

Ah l ne m'en voulez pas ! On n'a jamais de- 
viné plus malhcureufcment , puifquc votre cap- 
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turc a rcnverfë tous nos projets. Laiflbns cela. Vous 
ignorez peut-être, Monficur, que cet appartcmenc 
vient d'être cède à Dom Lambinos, le pète de celui 
que vous avez tué ? 

Fjontrose. 
Quel événement l 

I-N à s. 
Qu'il eft couché dans la chambre voîfine ? que la 
moindre indifcrétion peut vous perdre , en vous 
faifant tomber dans les mains de ce vieillard 
vindicatif? 

F R o N T I N. 
Ah ! Monfiem ! Décampons fans tarder davantago. 

I N i s. 
On fait votre nom ; votre fignalement cft donné,' 
vous êtes configné à toutes lés portes de la ville. 
F R o N T I N. 
Miféricorde ! Je me vois déjà ibus lés verroux^ 
Se j expire de terreur. 

I N â s. 
Maïs je trouve un expédient pour fortîr d'enw» 
barras. 

F R o N T I N. 
Je reflufcîte. 

I H Â s. 

Dona Elépnore, par mes confêils, vîcht d'engager 
fbn père à la lailTer partir pour la campagne à la 
pointe du jour. 

F R o N T I N. 

J'entends nous ferons du voyage. 

I K à s. 
Il faut Vous prêter à mon projet. Les gens de la 
Jufticc , perfiiadés que vous vous êtes réfugié dans 
cette rnaifbn , font encore dans une falle' baffe. Je 
n'ai trouvé d'autre moyen que de les enivrer pour 
tromper leur vigilance. 

F R o N T I N. 

O femme ingénicufe & cutélaire 1 . - 
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I K Â s. 

Pendant qu'ils font occupés à boire , vous pour- 
rez ailëmcnt defcendre. Vous trouverez dans une 
petite cour au bas de i'efcalier à main-gauche, plu- 
veurs malles : il y en a deux qui (ont vuides : ce (bnc 
celle de Dora Juant. Après en avoir oté ce qu'elles 
contenaient , je les ai difpofées de manière qu'au 
inoyen d'un fimplc crochet , vous pourrez les ou- 
vrir & les fermer à volonté du dedans. Au mo- 
ment du départ , je les ferai charger fur notre 
voiture. Se, comme on ne fouille point noséqui- 

5 âges à la fortie de la ville , il vous fera aiiie de vous 
crober à la pourfuîte de vos ennemis. 

F R O N T I N. 

Ah ! MonHeur , embraflez pour moi cet ange 
feminiç qui nous fauve la vie ! 

SCENE XVI. 

FRONTIN, FONTROSE,lNks, 
D. L A M B I N O S. 

D. Lambinos dans le fonds , & for tant du caUntt^ 

J E ne dors point. 

F R o N T I N. 
Voici quelqu'un. 

D. Lambinos. 
Qui eft-là ? 

F R o N T I N. 

Nous fbmmes pris. 

I N â s retourne fa lanterne; on ' éteint la 
* beugle : ( â Fontrofe, ) • ' 

. Ne dîtes rien. Je fuis préparée à fa rencontre. 
il ne me connait pas. Une fccne à TEfpagnole va 
nous tirer d'affaire 

D^ L A M 1 i* M o s« 
Répondez^ 
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I N â s , contrefaifant fa voix* 
Généreux inconnu , daignez fccoùrir une infor-^ 
tuncc que pourfuit un époux in^ufte & barbare. 

D. L A M B I N 9 s. 

Qu'cxigcz-vous ? 

I N i s. 
Daignez me remettre encre les mains de Dona 
Elconore. 

D. Lambinos. 
Ma nièce } 

I N à s. 

C*cft mon amie. Je croyais être chez elle. . 

D. Lambinos, 
Attendez. 

I N i s. 
Me refuferîez-vous ? 

D. Lambinos. 
Je vais chercher... 

I N i s. 
Qui! Jufte Ciel! Ah! ne me trahiflez pas! Qao' 
Dona Eléonore foie feule inftraite de ma démarche. 
D. Lambinos. 
N'ayez pas peur. 

I N i s. 
N'allez chercher perfonne: 

D. Lambinos. 
Non. Mais un flambeau. 

I tpr ■ 

S C E N E X V 1 1. 

FRONTIN, ELÉONORE, INÈS. 

F R O N T I N. 

V2^u ELLE peur j'ai eu ? 
Inès, 

Pendant qu'il va chercher un flambeau, regngncz 
vîtc votre cacheté. Voici la clef de cet appartement. 
Allez vous rendre pu je vous ai dit. 




•48 LA NUIT AUX AVANTURES 

I l'I^^*» ■ « ,: 

SCENE XVIII. 

FRONTIN, FONTROSE,INks, 
D. LAMEIU OS au fond. 

D. L A M B I M O s. 

Venez, Madame , ( iZ offre U main à Frontin. ) 
pRONTiNi Fontrofi en déguifantfa voix. 
Suivez-moi , mon écuyer, 

C Usjortent par la porte Centrée ) 



S c EN E X I 

I N à s , ftult. 

La drôle d'aventure! il eft encore honnête, 
Dom LamBînos , de conduire à fa nièce l'amant 
qu'elle aime. Hcurcufcment que le père eft chez lui. 

'''"****^ C eI^ x x.~ 

INfes,MOSClUITO. 

Mes QV I T o , regardant par la porte de fon 
cabinet , avançant à petit pas. 

jVIa I s qu'eu fabat qu'on fait dans ces chambres! 
il y a queuque cfprit ou qucuque voleur. Je m'en 
vas appeller du monde. J*ai, une peur... Ah! mon 
Dieu ! en vlà un qui eft là, 

I N à $• 
Ceft Mofquito. 

Mal Q.XT I T o. 
CeftMamzelle Inès. Queuque vous faites donc, 
Màmezelle? 

1 K à s. 
Je fuis venu.... 

M o 8 a u I T o. . 
Eh ! je vois bien que vous êtes venue... Mais 
queft-cc que vous cherchiez? Avec qui parliez- 
. 5 ? iNàs , 
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I N à s , i part* 
Nous auraic-il écoutes? Càaut^ Eft-cc que tu as 
entendu ? 

M0SQ.UIT0. 
Oui. Céuit comme un bruit fbucd«.. 

I M à s« 
Tu n'as rien diftingué ? 

M0SQ.UIT0. 
Ils étaient- uue bande terrible. J'ai entendu chu- 
choter 'j Se y quoique ]c n'y compride rien > il me 
femblait qu'ils difaient, il faut tuer Moiquito. 
I N â s 3 ^ pan. 
Faifons monter ici les gens de la Juftice. 

MOSQ^UITO. 

Queuque vous dites? 

I N â s. 
Ya vite appellcr les Alguazils pour qu'ilscherchcnt 
par- tout. 

M o s Q^ tr I T o. 
J'y vas , & vue... Ils paieront la peur qu'ils m'ont 
faite. 

iiii mil ■iiiiii — —^^ffl^g» ,1111 ^1 

SCENE XXI. 

I N fe S , feuk. 

JVl E voilà plus tranquille. Dom Lambinos' ne 
revient pas , il aura pafR chez (on beau frère , il 
les aura remis à la porte de l'appartement de Dona 
Eléonore. Farugo que j'ai rois dans mes intérêts , les 
aura fait defcendte tout de fuite dans la cour. Ils 
(ont encaidJbdans cet inftant. Pour le coup nous (bm- 
mes hors d'inquiétude , & ce n'eft pas fans peine. 

SCENE XXI I. 

INàs,MOSClUITO. ' 

M O s Q. U I T O. 

jM a m z e l l b > Mamzelle, Viûoire ! pour cette 
fois il cil pris, S 
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5^ LA NUIT AUX AVANTURES, 
I N â s , effrayée. 
Il eft pris. Comment ? ... Où ? 

MOSQ^UITO. 

' Vlà que j'allais là-bas pour appeller ces autres. 
J'en(ends du btuic dans la cour. Je mets la tête à la 
fenêtre de Tefcalier, & je viens de voir qu'on les 
entraîne tous deux. Les Alguazils les mènent bon 
train. Ils leur difaient, marchez, marchez... Eux, 
ils marchaient & ne diiaienc rien. Ah ! mon Dieu ! 
mon Dieu ! que je fuis donc aife ! & vous> Mamzelle? 
I N i f. 
Ohi très* aife. 

MosQ^vrxo. 
Mais j comme vous êtes donc contente d^un air 
crifte! I n i s ^ e/i s*en allam. 

Ah , ma pauvre MaitrelTe ! 



SCENE XXIII. 

MO S au IT O.feul. 

1 L faudra qu'ils di(ênt ce qu'ils ont fait de Dona 
Juan... Ah, s'il n'était pas tué 1 Mofquito donnerait 
tout ce qu'il poflède.... Touc..,Ses gages... Sonfang 
xnême ^ pour le plaifir de revoir encore ce pauvr» 
maître qu'il aimait tant. 

Fin iufetwd ASek 
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ACTE III. 

Le Thiâirtreprifente une Priforiy avec un fond percé ; 
deux cabinets à t avant- dernière coulijfe^ vis-à-vis 
Vun de l'autre ; une table du côté du Roi avec 
deux chai f es. Il fait nuit jufquà t arrivée du Corré^ 
gidon 

SCENE PREMIÈRE. 

LE GEOLIER, deux Portefaix, un Garçon 
deGeolier( Fontro/e & Frontin dans les maies.) 

( Les deux Portefaix font auprès des deux malles ; le 

Garçon au fond , le Geôlier fur Pavent-fcine. ) 

1er. Portefaix. 

JVIaîtrb Jacques, eftce vous qui payez le 
porc de ces deux malles que nous vcnous de dépofer ^ 
ici ? • 

LeGeolibr. 
Non. Je ne paye rien. Le Gentilhomme à qui 
elles appartiennent te fatisfera. D'ailleurs , attends 
qu'elles foient vifitées. Va l'attendre dehors. 
( Les Portefaix fe retirent par le fond. ) 

SCENE IL 

L E G E O L I E R , yci//. 

Vjr ARÇON, préparez le petit cabinet à côté. 
Il nous arrive un prifonnier d'impottance. Des 
draps au petit lit. Comme il a de l'argent, félon 
toutes les apparences , vous mettrez un matelas de 
plus y &c de la paille fraîche pour fon domeftique. 
S'ils veulent s'amufer dans cette falle , ils l'éciai- 
rcront à leurs frais. '— Que Ton me cacheté du 
vin commun, & que l'on m'en 'faflc du Madère* 

G L 
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SCENE I I I. 

LE GEOLIER , D. JUAN ; FABIO arrivant du 
fond du Théâtre. 

LeGeolier. 
O o Y E z les biens-venus. 

F A B I o. 

Les malvenus plutôt. Ah ! Seigneur Dom Juan , 
qu'elle crifte avamure ! 

Le Geôlier. 
Rica ne vous manquera ici. 
F A B I o. 
Oh ! rien du tout. Hors la liberté qui eft Pei> 
fcntiel. Le Geôlier. 

La liberté ? Vous l'aurez. Vous pourrez vpus pro- 
mener dans cette falie tant qu'il vous plaira. 
F A B I o. 
Le joli réduit l il y fait noir comme dans un four. 

LeGeolier. 
Avec des bougies , on y voit clair comme dans la 
tue. F A B 1 o. 

Qix'ileft malin! je n'aime que la clarté du foleiL 

Le Geôlier. 
Hé bien l paflcz dans ce cabinet à droite , ou dans 
cet autre à gauche. Il y a une belle fenêtre propre- 
ment grillée , qui donne fur les cours de la'prifon. 
F A B I o. 
Belle perfpedîve ! " ^ 

SCENE IV. 

LE GEOLIER , D. JUAN , LE PORTEFAIX , 

FABIO arriavant^ du fond. 

LePortefaix à Fûbio. 

1i-/'e s t moi qui 4i porté vos bagages , notre bour- 
tourgcois , qu::uquc.çhofc pour boire à votre fanté. 
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F A B I O. 

Ce n*eft pas moi qui fuis le maître. Je ne fais 
^ue le valet. 

LePortefaix. 
Excufcz. Quand on n'y voit goûte , un grand 
Seigneur & un valet fe refTemblent. 

D. J u A H lui donnant de l'argent. 
Tenez, l'ami. { Le porte/ait fort. ^ . 

SCENE V. 

LE GEOLIER , D. JUAN, LE PORTEFAIX, 

C Fontrofe & Frontin dans Us malles. ) 

Le Geôlier. 

J E (uîs enchanté d'avoir chez moi un honime de 
votre mérite. Depuis dix ans , je n'ai écroué fur tîîcs 
rcgiftres que de la canaille qui fort d'ici pour fe faire 
pendre. Vive un Gentilhomme ! Il ne vous dit adieu 
que pour aller fc faire trancher la tête. C'eft pliis 
lîoble , & Ton ne rougit pas de difc que l'on a bu 
avec fon prifonnicr. 

F A B I o. 
Mais vous êtes confolant dans vos réflexions. 

D. J U A N. 

Laidèz nous. J'ai bcfoin de repos. 
Le Geôlier. 

Vous trouverez un bon lit dans ce cabinet à droi- 
te , & de la paille fraîche pour Monfieur, ( PûMq 
fait un mouvement de douleur.^ Vous êtes peut-être 
altérés ? Je vais vous porter une bouteille de Madè- 
\ re, vous m'en direz des nouvelles , çà vous remettra 
les fens. { Ilvaâ Fahio , à qui il donne une tappc fur 
Pipaule. ) Adieu , camarade ; point de mélancolie , 
on eft ici mieux que chez foi ; Von n'y craint ni le 
folcil , ni la pluye , ni le mauvais temps , ni les vo^ 
leurs 9 ni les importuiic. 
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'54 LA NUIT AUX AVANTURES , 

■, gsBBSgaggaBg . w 

s C E N E V I. 

D. JUAN , FABIO , FONTROSE & FRONTIN. 
dans les malles. 

D. J U A N. 

C-# o N ç o I s - T u quelque chofc à cet événement ? 
Inconnu à tous les archers > il faut que l'on m^ait fuiri. 
Mais me voir arrêter à la porte de mon oncle ! 
F A B I o. 
U eft tout naturel qu'on foit venu nous guetter- là. 
Comme ils font malhonnêtes , ces Meflieurs de la 
Juftice ! ils ne volaient pas emmener nos malles 
avec nous, U a fallu leur en remettre les clef. Mais 
je veux erre là , quand on en fera la vifîce. 
D. Juan. 
Ceft Laure qui eft l'unique caufe de mon malheur, 

F A B I o. 
Prenez-vous-en plutôt à votre caradlèrç bouil- 
lant ^ jaloux , qui ne vous permet- jamais de 
diftinguer le vrai du faux. Vous croyez tout ce que 
vous craignez, dc je gagerai que. ce cavalier, que 
vous avez fi légèrement infiilté, ne fongeaic ni à 
elle, ni à vous« 

D. Juan. 

J'ai tort, j'en conviens. J'ai trop écouté un premier 

mouvement de jaloufie. J'ai attaque un homme qui 

tic penfait peut-être pas ^ m'offcnfèr : ils s'eft défendu, 

le hafard, malheureufêment , m'a été favdrable: 

rmais rien ne m'engagera à déguifcr mes torts. Je 

. ne fonge point à conlcrver une vie qui m'eft de- 

. venue odieulè , après les procédés de la perfide 

Laure* 

F A B I o. 
' Cela eft boruà dire d'ans la douleur ; mais votre 
4:ouiine fut-elle coupable, on peut oublier les torts 
d'une infideUe^ Se u^uyçc euoQic du^plaiâr àjiviQt 
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COMÉDIE. JS^ 

Batailkz pour forcir d'ici. Dites que le défunt était 
ragrclfeqr : il cft des cas où un mcnfonge cft utile, 
& où la vérité la plus vraie ne vaut abfolument rien. 
Quand on vous couperait le cou , cela ne rclfufcitc- 
rait pas votre ennemi. 

D. Juan, 
Laifle-moi. J'ai la vie en horreur. 

F A B I p. 
Ceft ce fejour ténébreux, qui vous entretient 
dans vos fombrcs idées. Donnez-moi ia main» 
Venez au cabinet: je penfc qu'il eft moins trifte 
que ceci. 

Ciis entrent dans le cabinet du côté' du Roi.) • 



S C E N E V I L 

F R O N T I N. F O N T R O S E. 

F R o N T I N , foulevant-le couvercle de la malle oîi il 
eft enfermée. Il regarde de tout cotés ^ & Frafpt 
fur la malle dans laquelle eft enfermé Fontroje^ 

C ^ demi-voix. ) 

Je n'entends plus rien. Comme il fait noîr îcî! 
Cependant le loleil doit être levé. Où diable nous 
a-r-on mis ? Monfîeur !..• Monfîeur.... 

Fontrose: // live le couvercle de fa tnaUe^ 
qui efl en face de celle de Frontin. Ils font tous 
les deux à moitié hors des malles &Je regardent 
avant déparier, Jlsfortent enfuite, Frontinefi 
fans chapeau, 
Ceft toi , Frontin ? 

F R o N T I N. 

Oui , Monfîeur. J attendais que l'on nous dît de 
fortir ; mais, quand j'ai entendu que je n'entendais 
plus rien, j'ai levé la tête , & j'ai vu que je ne voyais 
plus rien non plus. 

F o N T R o s B. 

On viendra bientôt lieus preadrif . 
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S6 LA NUIT AUX AVANTURES , 

F R O N T I N. 

Ceux qui nous ont tranfportés n'étaient , fans 
doute , pas dans le fecret, 

FONTROSE, 

Non , félon lesi apparences. 

F R O N T I N. 

Ils m*ont jette là avec une brutalité fans exemple. 

FONTROSE. 

■ Us n^en ont pas mieux ufé avec moi. 
F R o N T I N, 

J'ai les côtes toutes froiflees , & fi la peur n*eûc 
été plus forte que la douleur , j'aurais crié oomme 
lin diable. Avez- vous reconnu les voix de ceux qui 
parlaient } Je n'ai pu diftinguer un mot. 

FÇNTROSE. 

Ni moi non plus C'étaient (ans doute des valets 
qui caufaienc tranquillement, candis que nous étions 
àu fupplice. 

F R o lil t I N. 

On eft fort mal à foh aife là-dedans ; mais nous 
ferons bien plus mal encore , fi l'on nous met derriè- 
re une voiture. Nous n'échapperons pas un cahot. 
F o N T R o s B. 

Aimerais^tu mieux tomber dans les mains de la 
Jufticc î 

F R o N T 1 N. 

Non , de pan tous les diables; & , dans la crainte ' 
que j'en ai , je voyagerais fur des pointes de fer , fans 
Jfettcr un feul cri. 

FONTROSE. 

Oh (bmmes-nous cependant ? 

F R ô N T I N. 

Dans quelque cave , dans quelque remîfe.. L^cn- 
droit a l'air afiez vafte , mais le jour y pénétre à 
tieine. Nous ferions, jolis garçons , fi l'on nous * 
laiflàit ici. On devrais au moins nous envoyer à 
manger : je meurs de faim ^ & ma foif eft fi grande » 
que je boirais , je crois , de l'eau. 

FoNTROSE. 
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COMÉDIE. si 

F O N T R O s B. 

Ta ne (onges qu'à boire & à manger, 
F R o N T f N. 

Ma foi, Monfieur, c'eft qu'on ne vit pas fans cela, ' 
Notre corps eft une pendule dont la cuifine remonte 
les redbrts , & faute de nourriture , la machine (e 
détraque bientôt. Pour vous , Tamour vous nourrit. 
Il n'en eft pas de même de moi , & la peur & la 
fatigue ne m'ôtent {Jas Tappctit. 



SCENE V I I I. 

FONTROSE , LE GEOLIER , FRONTIN. 
Le Geôlier > une bouteille à la main & deux verres» 

Etes-vous encore là? 

F R o N T I N. 
Eh ! oui ^ de part tous les diables. 

Le Geôlier. 
Apparemment que vous vous y plai(èz ? 

F R o N T I N. 
Ho ! beaucoup. 

Le Geôlier* 
Eh bien ! rcftez-y. 

F R o N T I N. 
Non pas , s'il vous plaît ! 

Le Geôlier. 
Je vous avais dit de paflèr au cabinet à côté. 

F R o N T I N. 
Je ne Tai pas entendu. 

Lb Geôlier. 
Voiis étiez donc (burd ? 

F R o N T l N. 
Ne croyez- vous pas qu'on entend quand on eft 
enfecmé là-dedans? 

Le Geôlier. 
VifMis àcs le premier qui vous en foyez plaîntr 

H 
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j8 LA NUIT AUX AVANTURES , 

F R O N T I N. 

Demandez à Monfieur sHl a pu diftinguer un mot ? 

FOMTROSE. 

Que je meure ù j'ai rien compris à ce que voug 
didcz. 

Ll GlOLIER. 

Je parle clair & aflez haut ordinairement 3 mais 
CCS Meilleurs veulent plaifancer. ' 

F R o N T I N. 

Que le diable emporte qui y fonge. 

LeGeoli£r. 
A la bonne heure , voilà une bouteille d'excellent 
vin de Madère. M'entendez-vous ? 

Fkontin, prenant un. verre. 
Très-diftinûemcnt. — Allons^ raTade. — J*ea 
avais bcfoin. 

^Le Geôlier, i Fomrofe. 
Et vous y Monfieur ? 

F R o N T I N. 

Lui ! C'eft un amoureux ! Il n'a ni (àim ni foîf. 
L'amour ralitnente , le défalcère , le confole de 
tout. Pour moi , pauvre hère y qui n'aime perfbnite 
& qui ne fuis aitné que de moi , je fens vivenEenc 
les mifères humaines , Se je tâche de les fuppôrter 
en les adoucilTant. 

Le Geôlier. 

Vous avez raifon. Il faut prendre le temps com-^ 
me il vient. Après tout, autant vaut-il mourir d'une 
manière que de l'autre. Qu'on finiflc fes jours dans 
un lit ou autrement , c'eft toujours finir , & puis ne 
peut-on pas mourir de mort fiibite ? 
F R o N T I N. 

pieu merci , je n^ fuis pas fijjet. Mais quella 
diable de converfation avez - vous là ! Vous êtes 
récréatif ! Buvons un coup , cela vaudra mieux* 
Le Geôlier. 

Soit. Moi y j'ai cru que vous en étiez fur ce 
chapitre. Jt fais cemmt #u v«ur. Pleuri-c-#n ; Je 
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COMÉDIE. S9 

pleure. Rît- on? Je ris. Boît-on ? Je bois. Tous 
mes pènfionnaires fe louent de moi . & il n'en cft 
fbrti aucun d'ici qui ne m'aie quitté les larmes 
aux yeux. 

F G N T R o s I, 

Ah ! ah ? vos penfionnaircs ! Vous tenez donc 
auWge ? 

LeGeolibr. 
Je me mêle un peu de tout pour gagner ma vie. 

F R O N T I Tî. 

J'entends : vous êtes commode. 
Le Geôlier. 
Commode ! m^is je n'incommode perfbime au- 
tant que je le peux. 

F R o N T I N. 
Ecoutez : Vous favez notre avenmre ? 

Le Geôlier. 
A peu-prcs. C'cft pour un homme tue. 

X F R o N T I N. 

Ouï. Serons-nous long-temps ici } 

Le Geôlier. 
C'eft félon. J'en ai connu qui y ont refté un an ; 
d'autres , f\x femaines y d'autres au bout de trois 
jours en ccaient quittes. 

F R o N T l N. 
Qu'eft- ce que vous barbouillez ? Un an , fix fe* 
maines ! trois jours ? 

LeGeolier. 
Eft-ce que vous êtes fourd encore une fois ? 

F R o N T I N. 

Non pas ; mais je vous crois ivre. 

LeGeolier? 
Gh ! pas cncorcf , mais le jour ne fait que. de 
commencer. 

F R o N T l N. 

Il y a de l'efpérance. Mais , qui êtes- vous ? 

Le Geôlier- 
Eft'CC que vous l'avez oublie } 

Hz 
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6o LA NUIT AUX AVANTURES , 

F R O N T I N. 

. Eil-ce que vous me Tavez dit } 
Le GEOLIER. 

Si je ne vous Tai pas dit, vous eufHcz pu le devin cr. 

/ F o N T R o s B. 

Que fîgnifient donc tous ces propos ? Dès que 
vous êtes au fait de tnon aventure , vous Tcces 
auffi des projets qu'on a fur moi. L'on ne ma pas 
tranfportc ici , pour m'y laîflèr ctcrnellcmcnr. 
Quand viendra- 1- on m'en retirer? 
Le Geôlier? 

Cela dépend de ces Meflieurs. 

FONTROSE. 

De quels Mcflîcurs ? Cet homme extravague. 

Lb Geôlier. 
Eft-ce que la peur de la Jufticc vous fait dc- 
raifonncr ! 

FONTROSI, 

La Jiiftîce ? Eft-ce que je la crains ! Ne fuis- je 
pas en fureté ? 

LeCteolier. 
Oh ! je vous en réponds. 

FoNTROSE. 

Ne vous amufèz pas plus long - temps de mon 
embarras , & daignez me dire qui vous êtes ? 
LeGeolier. 
Je m^appelle Jacques Verroux , & je fuis le 
Concierge du Château. 

F o N T R o s E. 
Quel Château ? 

Le Geôlier. ^ 

Eh l parbleu ! je fuis te Geôlier de la prifon , 
5*îl faut parler cathégoriquemcnt. ^ 
F o N T R o s E. 
Eft-ce que nous fommcs en prîfbn? 

Le GfEoiiER. 
Belle demande ! Où croyez- vous donc être ! 

Frontin^ alkntéaffcoirfur Usmalks. 
Ah 1 Malheureux ! 
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COMÉDIE. î< 

LeGeolibr. 

Ne penfez plus à cela. Il faut prendre (on parcû 
Un verre de vin là-de(Ius? ; 

F R o N T I N. 

Je n'ai plus (bif. ' 

Le Geôlier. 
Hé bîen ! à votre (anté. 

FONTROSE. 

Ccft une perfidie atroce ; mais je m'en vengeraîJ 
( Au Geôlier : ) Mifcrable ! crains de devenir la 
première viâiroe de ma jufte fureur. 
Le Geôlier. 

Doucement. Appai(èz - vous , jeune - homme i 
car y fi vous alliez continuer fur ce ton , je né 
pourrais me difpeniêr de vous mettre au cachoc 
les fers aux pieds .& aux mains. Adieu: nous nous 
revenons quand vous (êrez plus fage. 



SCENE IX. 

FRONTIN, FONTROSE. 

FONTROSI, 

r* R O NT IN« 

F R O N T I N. 

Monfieur ! 

FONTROSE. 

Hé bien. . 

F R o N T I N. 

Nous fommes jooés , Monfieur. 

^FONTROSI. 

Femmes perfides ! 

F R O N T I N. 

Femmes cent mille fois perfides ! jurons ^ cela fi>U' 
lage pour le moment. 

FONTROSB. 

. Qui s'y ferait attendu ? 
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«1 LA NUIT AUX AVANTURES , 

F R O N T I N. 

L'on ne pouvait pas nous ménager de furprîfe 
f lus dcfagréable. Nous voilà donc entre les griffes 
de la Juftice. Ah ! Monfieur > cela finira mal. ' 

FONTROSE. 

Que craîns-tu ? Ton innocence doit te raiTurer > 
tu n'es pas coupable de ma faute , & la loi... 
F R o N T 1 N. 

' La loi !... Vous verrez que je ferai pendu pour - 
Oîranger l'affaire. 

F o N T R o s E. 
Je ne fouffrirai pas que tu fois la viétime d'un évé- 
nement qui ne doit retomber que fur moi. Je dirai 
la vérité, 

F R o N T I N. 
'Je vous en prie* Je ferais inconfolabie , û fêtais 
l^ni comme complice.-.— Où allez- vous donc? 

FôNTROSE. 

L'obfcurîté de ce féjour ajoute à mes ennuis. Je 
vois un rayon de lumière , & je vais chercher un ré- 
duit moins défagréable. ( // va dans le cabina du côté 
de la Reine, ) 

SCENE X.. 

F R'O NTIN, FABIO fonant du cabinet du 
côté du Roi. 

F R o N T I N, 

J E VOUS fuis. 

F A B I o. 

Mon maître dort , il eft bienheureux, 

F R o N T I N. 
Hein ? Que dites- vous ? 

F A B I o. - 
Qui va là. 

F R o N T I N. 

Oh ! c'cft un compagnon d'infortune ^ (ans douce» 
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COMÉDIE. 4i 

F A B I O. 

tJuicft.U? 

Frontin. 
Quelqu'un qui voudrait bien n'y pas être. 

F A B I o. 
Oh ! je vous croîs* Je vous en livre autant. J'y C\x]$ 
(ans le vouloir. . 

F R o N T I N, 

Et moi , (ans le fçavoir. On m'y a mis incogrdih. 

F A B I o. 
Nous différons en cela. J'y ai -été conduit publi-» 
^uement. 

F R o N T I N. 

Je crains bien d'en forcir comme vous y htts entré, 

F A B I o. 
Ce n'eft pas la honte dont j'ai peur y mais de 1» 
chofè. 

F R o N T I N. 
La Juftice a une (i mauvaife façon d'envifager les 
affaires. 

F A B I o. 
Oui. Quand on n'eft> fur-tout,qu'un pauvre di^lc* 

F R o N T I M. 
Un maître s'en rire toujours. 
F A B I o. 
Le Valet paye pour lui. 

F R o N T I N. 
Il tue un homme , vous vous trouvez-là... 

F A B I o. 
Et vous êtes condamné comme complice» 

F R o N T I H. 
C'eft bien malheureux ^ 

F A B I o. 
Voilà pourtant ce qui m'arrivc, 
F R o K T 1 M* 
Qtie dites -vous ? C'eft aufE. mon hiftoire mo/c 
pour mot. 

F A B I •• 

Qiicllc orift» conformité ! 



Digitized by CjOOg IC 



f4 LA NUIT AUX AVANTURES ; 

F R O N T I N. 

Ah ! que n'ai- je fervi un maître poltron comme 
un Abbé! 

V F A B I o* 

Poltron ! il ne m*a fervi de rien de l'avoir été tou- 
te ma vie. 

F R o N T I N/ 
Je ne fuis ici que d'à préfent, & je m'y ennuie 
comme fi j'y étais depuis cent ans. ( 

F A B I o. 
On ne nous y laiffeça pas vieillir , ' r'cft ce qui 
m'afflige. 

F R o N T I N. 
Si l'on en était quitte pour une centaine de coups 
de bâton? F a b i o. 

On y eft fait , on les fupporterait fans peine, 

F R o N T I N. ♦ 

Je n'aurai pas tant de bonheur que de les recevoir, 
& d'être mis a la porte. 



SCENE XL 

LE GEOLIER , INfes , un Garçon du Geôlier , 
FRONTIN, FABIO. 

Le Geôlier â Inès. 

Les voilà tous <ieux encore à la même place. 
I N i s , de loin & à demie voix. 
Je viens vous délivrer. Eft ce vous, Monfieur? 
F R o N T I N , contrefaifant fa voix » ùfe con^ 
vrant avec le chapeau de Fabio qu'il lui ôte dt 
dejpis la tête. 
Ouï , c'eft moi. ( à part a Fabio. ) Chut ! pro- 
fitions de la méprife. 

I N â s , idtm. 
Et votre Valet auffi ? 

Fabio, bas h- Ffontin. 
yen fuis , je me tairai* 

•Li 
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COMÉDIE. Cf 

Le Geoliek. 
Ne dites rien. 

F A B I o , idem. 
Nous n'avons garde. 

Le Geôlier, J Inis, 
Partez la première , Madcmoifclie , forcez (cule.' 
Mon valec va les conduire par. une porte fecretce ^ à 
la voiture qui les attend. 

( Frontinjort avec Fabio qui le fuit pas à pas , & le 
tenant par la bafque de l'habit, ) 

S c'£"^?^ XI L 

L E G E O L I E R , /ctf/. 

JLiES voilà partis. Fore bien ! ce que j*ai de mieux \ 
faire eft de déloger fans trompette avec l'argent qu'on 
ni*a donné pour les mettre en liberté -— J'entends du 
bruit. O Ciel ! c'eft le Corrégidor qui vient pour 
interroger les prifjnniers. -— Ah ! je fuis perdu! 
elTayons de le gagner avec Targenc que j'ai reçu. 

SCENE X 1 1 L 

tl fait jour* 
LE GEOLIER, LE CORRÉGIDOR, 
LA GRIFFE, Gardes, & deux Hommes 
avec des flambeaux : UN GREFFIER i la table. 
Le Corrégidor. 

JcLntrez avec vos flambeaux. Gardes, rcftcz à cette 
pone. Vu la qualité du délinquant , nous lui ferons la 
courtoiHe dâ l'interroger dans cette falle même. 
Le Geôlier, bas au Corrégidor. 
Seigneur Corrégidor, pourrai- je vous dire un mot 
en particulier? 

Le Corrégidor. 
Parlez haut , maître Verroux. 

Le Geôlier. 
Le cas exige que je parle bas. 

I 



Digitized 



byGoogk 



U "Lk NUIT AUX AVANTURES , 

ht CoUREGiDOR, fans faire fcmbléuit 

dt t entendre* 
Faite comparaître le prifonnîer. 

Le Geôlier^ plus bas encore. 
Ecoutez- moi. Voilà une bourfe pleine d'or. 
Le Corregidor , U regardant Jun air indigné. 
Hem? 

Le Geôlier tremblant. 
J'ai lai(fê échapper mon prifonnier, tâchez de me 
tirer dc-U, 

Le ÇoRRS6ibOR,( tris'Haut. ) 
Ah ! ah! l'en (uî$ charmé. Qu'on empêche lé 
Geôlier de fortîr. Je Wcroue juiqu'à ce qu'il m'ait 
repréfenté le coupable. 

LEGÈOLiERye défilant , longeant le Théâtre 
far devant la porte du cabinet où eft Fontrofe , St 
venant fe placer i là gauche du Corrigidor. 
Seigneur Cavalict ! Seigneur Cavalier ^ où étes-Tous? 

f— B1I' ■! !!■■ I MiVgg>egM.i,i ■ ■gaweaasaaggaa 

SCENE XIV.. 

FONTROSE, LE CORREGIDOR, LE GEO- 
LIER , LA GRIFFE au fond , LE GREFFIER. 

FoNTROSE. 

JWLe voilà. Que me veut-on ? 

Le Geôlier. 

Miftricorde ! d'oà (pxt-il ? 

Le CoRREGiDOR,âi/ GeoUet, 
Que dificz-vous donc ? 

L E G E O t I E R. 

C'était une plaifamerie queje faifais. 
LeCorregisor. 

Elle était déplacée. ( A Fontrofe. ) Monfîcur , vous 
êtes accufè d'avoir tué un homme. Qu'avez» vous à 
iépondre ! 

F o N T R o s E; 

La vérité. Un inconnu m'atcaquiC , je me défondE> 



Digitized 



byGoogk 



COMÉDIE. Cl 

il fuccombe. Punir un infolent agreflcur , ce n'eu 
poinc aller contre les loix du Prince» ( i ) 
LbCorrbgidor. 
Mais on ne rrouve point le mort. Des témoins 
aflùrent que vous tous êtes déËiit de yocre ennemi 
en l'aflàffinant» 

F o M T R o s E. 
Corréeidor , un homme de votre état ne doit point 
faire de (uppo(ition. Pourquoi vouloir ajouter àl'lior- 
reur de mon (brt ? N'en ai-iepas aflèz du malheur qui 
m'accable ? Je fuis opprimé y innocent , fans (ècours ; 
Thumanité vous ordonne de* me plamdre ^ de me 
protéger même jufqu'à ce que vous ayez des preuvci 
irrévocables pour me traiter en criminel. 
Le Correcidor. 
Répondez à mes queftions. 

FoNTROSE. 

Je dédaigne d*y répondrc,elles font in(idieu(es. Vous 
abufez de la fonAion la plus honorable ; mais (bngez 

3u*il eft 'mille fois plus doux pour une âme honnête 
'avoir (auvé piêroe un coupable, que d'avoir à fc re- 
procher d'avoir perdu un innocent. ( H rentre. ) 

"s C E N E X V. 
LEGEOLIER, LE CORRÉGIDOR, 
LA GRIFFE, Gardes. 
Le Corregi d'or. 

C> E ieune homme-là mâchonne tous fes mots ;on ne. 
diiUnguerien.Que l'on nie fafle venir (on domeftique. 
Le Geôlier, tf part. 
Ah ! voilà bien le diable i pour celui-là , il eft 
dehors » j'en fuis bien fur. 

LeCorregioor. 
Hé bien ! maître Jacques Verroux , êtes vous (burd ? 

Cl > Peadanc cette Scène le Geôlier pafle 4u côté des 
maUes , qa'il recuk | pour pouvmr donner plvs dVl'pacc 
&U Scène 

1 X 
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<8 LA NUIT AUX AVANTUR^S , 
Le Geôlier, bas. 
Comment me tirer de-là ? 

LeCorregidor. 
La Griffe ? Voyez fi le domeftiquc veut bien fc 
donner la peine de comparaître aulfi. 
La Griffe. 
Il eft là dans le cabinet où il dort tranquillement. 

Le Geôlier» à part. 
Qiie dit - il. 

Le Corregidor^ 
Eveillez- le , & amenez-le moi.^ 

Le Geôlier,^ part^ 
Je n'y conçois rien. Ils étaient donc doubles. 

SCENEXVI. 

LE GEOLIER , D. JUAN , LE CORRÉGIDOR 

à la table. 
La Griffe, tirant Dont Juan du cabèntt. 

jnL L L o N s ^ marchez , marchez. 
D. Juan. 

Que fignifie cette violence ? 

La Griffe. 
Tu fais le raifonneur , je crois. 

D, J tr A N , lui donnant un foufflet. 
Tiens , drôle , voilà pour t'apprendre... 

La Griffe. 
Un (bufflet ! tant mieux ! vous avez entendu , 
Seigneur Corrégidor. Heureufement qu'il me Ta 
donné devant témoins. 

LeCorregidor. 

Un Valet! quelle hardieflè 1 comment, Monficur 

Tinfolent, vous ofez maltraiter un membre de la Jufti- 

ce ? Ah ! ah ! cela rendra votre affaire bien meilleure ! 

D. J ir A N. 

Il m'a manqué , je lai puni. 

Le CORREGIPOR. 

Vous fçavez i mon ami > pourquoi vous êtes ici ? 
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COMÉDIE. 6f 

D. J U A N. ' . . 

Je vois ce Guc tous exigez. Un aveu } Le voIcL 
C'eft moi qui luis ragrcfleur. 

Le CoRREGiD OK y au Greffier. 
Écrivez , écrivez ; admirable ! il l'on aflaffiné. 

D. J tr A N. 
Que dites-vous? Je l'ai tué , j'en conviens , mais 
en brave. 

Ll CORREGIDOK. 

Oui , deux contre un. 

D. Juan. 
Qui dit cela. 

Le Corregid or. 
On a l'aveu de ton complice. 

D. Juan. 
Je n'en ai point. 

Le Corregidor. 
Tu ne le fauvcras pas. Et tu donnes des (bufflets ! 
Tu verras , tu verras. 

D. J u A N. 
Vous n'êies point ici pour m'outrager. Je fuis pti* 
fonnier , il eft vrai ; mais vous pourriez vous repentit 
de vos mauvais procédés. 

LeCorregidor. 
Ah ! bien,oui ! Procédés ? On s'en pique bien avec un 
homme comme toi. On va te confronter avec ton maî- 
tre. Qu'il paraiflè. (La Griffe va\hercher Fontrofe. ) 
D. Juan. 
Mon maître ? 

Le Corregidor. 
Tu verras û l'on badine avec la Juftice. 



SCENE XVII. 

LE GEOLIER , FONTROSE , D. JUAN , LE 

CORREGIDOR , LA GRIFFE', ùc. 

FOMTROSI. 

^JJI I me voulez-Tous eacore ? ■ 
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Cr# LA NUIT AUX A VANTURES , 
Lb Corrbgidor. 
Répondez, mais. répondez jufte. Reconnaîtrez* 
Vous ce garçon pour être à vous } 

FOMTROSE, 

Je ne fçais ce que vous voulez dire. 

Lh CoRREGIDOR^i D/ Jiiûn. 

: Eft-ce que ce n'eft pas là ton maître } 
D. Juan. 
Quel galimathias me faice$*vous } 

Ll C0RRSGI00R« 

Galimathias ! un Corrégidor ! toujours de mieux en 
JDiieux... Ecrivez, Greffier, écrivez... écrivez, écrivez. 

SCENE XVIII. 

JJE GEOLIER , FONTROSE ; MOSQUITO ; 

D. JUAN , LE CORREGIDOR, tES Gardes. 

M o s Q^u I T o , accourant. 

Jj/Le vlà ; me vlà , 6c Don Louis aufli , & Don 

Lambinos encore. Où ce qu'il cft , Don Juan } Le 

Toilâ. Que \t fuis donc aife ! ^ 

F o N T R o s E. 

Vous (criez Don Juan , fils de Don Lambinos ï 

M o s Q.U I T o , entre les deux. 
Oui , Monfieur, ceft lui même. Se moi, je fuis 
Mofquito. 

F o N T R o s E. 
Je (ùîs l'inconnu avec qui vous avez eu querelle. 

Moscou ITO. 

Ah çà ! mais je dis... Il ne faut pas recommencer » 
parce que je fuis là , & je défendrais mon maître ! 

D- J V A N. 

Pardonnez-moi l'inlulte que je vous ai faite. 
F o N T R o s E. 
^ Le plaifir de vous voir vivant me fait tout oublier. 

( Ils s'embraffent» ) 
Mosa^ïTO, 
Ak ! bon Gcli,% . 
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COMÉDIE. r** 

Lb Corrbgidor* 
iSuppodcion de part de d autre. Ils s'entendent en* 
fcmble. On a reçu la plainte du père du défunt. Oa 
ne fera pas la dupe d'un (i groflier artifice. 
M0SQ.UIT0, trh'Vitt. 
N'y a pas d'artifice à çà Vlà comme çà s'cft fait, 
Monneur^ Fabio& (l'aute font revenus. Voilà comm^ 
quoi l'on a fçu que les morts (e portaient bien. Vlàque 
nos Demoifelles en pleurent de joye , D. Louis auftî , 
les Domeftiques aufti, & moi tout de même. Ils vien- 
nent tous cnfcmble pour vous (brtir d'ici ; moi , j'aî 
pris ma cour{è pour vous voir le premier , & je vois 
que c'çft bien vrai ce qu'ils difaient... & j'en ai tant, 
tant... tant de plaifir^que çà me tient U... j'enétouffi:-- 
Ah ! not' bon maître , que \c fuis donc content! 
D. Juan. 
Mon pauvre MoCjuito ! 



SCENE XIX- 
LE GEOLIER, D. ÉLÉONORE, FONTROSE, 
D. LOUIS , D. LAMBINOS , D. JUAN, 
MOSQUITO, INES, LE CORRÉGIDOR 5 
FRONTIN & FABIO derriire. 
M0SQ.VIT0. 

Le vlà , Don Juan. 

D. L o iT I s. 
Où eft-il ? Où eft-il ? Us ne m'ont pas trompe, {AD. 
Lambinos. ) Avancez , avancez^ voilà votre fils. 
D. Lambinos. 
Comment , c'cft toi } Quelle énigme } 

D. L o u I s. 
Et Uiffw- là l'énigme. Uvit, voilà l'clTentîeL Vous 
avez le plaifir de le revoir, laflcz là votre gravité 
tlpagnole , & cédez aux mouvemens de la nature. 
Embrafez.le.fi2>./^,,.)Açà! fois 6» à l avciS 
Laure fera ta femme , ic plus de jaIou(^. 

D. J V A N. 

Jamais ^ mon cbci: onde ^ jamais. 
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7or LA NUIT AUX AVANTURES ; 

MOSCIUITO. 

- Je l'ai cmbraffc le premier , moi. 

D. Louis, à Fontrofe. 
Jeune homme , j'avoisété à la Cour folliciter votre 
grâce en déclarant que mon neveu était le (cul agref- 
feur ; mais , comme il falloir que fa mort fut vengée , 
î'allois venir ici vous en demander raifon. 

D. L A M B I N O s. 

/ Quelle tête ! 

D. L o u I s. 
TJn peu chaude ; ma's le coeur excellent ; & , pour 
preuve , je donne ma fille. & la moitié de tous mes 
biens à ce brave Gentilhomme. 

Le Corregidor, pajfant au milieu. 
Meflîeurs, tout cela eft bel & bon ; mais ce qui eft 
écrit eft écrit. Ges deux Mcflîeurs conviennent d'a- 
voir tué un homme , il faut que iuftice (e fafle. 

F R o N T I N, 

Au diable foit l'original 1 

M o s d tr I T o. 
« *S*il y â queijquez'un de tué , c'eft moi qui fuis 
mon. Qu'eft ce que vous avez à dire ? 
i D. L o u I s* 

Juftice , fc de qui ? Puifque les, voilà tous deux. 

LeGorrigidor. 
Allons, allons , Mefficurs , pour vous obliger, j'afToupirai 
l'ailàire. 

La Griffe, s*avançant. 
£t mon (bufflet. 

LeCorregidor. 
Paix , la Greffe. Ceft un homme comme il faut , vous ne 
devez pas y regarder de lî près. MelEeurs , je vous falue. 
\ C // fort avec La. Griffe (5> les Gardes- ) 

,S ,C E N E X X & dernière. 

LES PRECïDENS , txeeftê le Corrégidor CT les 

Gardes. 

D. Louis. 

Xl fort. Faifons-cn de même. Ce lîeu-cî , malgré qu'on en 
ait , in§)ire la tiifteffe. Tout eft d*accord \ allons chez moi. 
Vîte un Notaire , à<^^ violons , des danfeurs fie célébrons les 
noces & le bonheur de nos deux morts vivaAS» 
FIN, 
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B îatAfe^^ iTorv Garcfrv deJVoiûùv » 

Le Bailh, 

Bdhet^ Ntece et Piif>tlle du^MatlU* 

La Sc^ene esà Jatur ïa^ Pleure puhlz^uedt^ 
Village 

Le VauiieviHe , 

Le CimmiencemenùdcNirut . 

Le ihmmememeni^df Varne^Fran^yme^ . 

.Le Vaudeville , 



\ 



Le^ Steur ûniluhrter Orave les Carit<r el> 
Flans Geo^tiwluatœs , l'Eertàireet àsjineiles., 
il enseigne It maruere de^Graver » 
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LA NUIT. 

act:'k premier. 



M^^Qcrvcàs, Bicarré, 

pis j-eprcnunmtsut la^plaee^ tir arriverUcAacun JmceU' ^ 
wffà^t;€t^ans yafpercevdr» il ejtdœ heures du Soir erti^é • 

CUrJt la^ RûTiiLatce de 7ltna . 



sa'tcet a vati bv-ffc^îdtqutlprixestJaàhertetJa le 




Qxiurrienfak^reU'sa.;^? Irts ieveur^affe^ 



dans-, khda 0e, Me las! Mê lastÂimenctdefbjur 



\ m.^ tiîiP f^ ^'Ifnl l 






dùuxapf^as. l'Ahnena de plus deux av paj" 

3 /azj;e,( mente aîr \) 
Vans le plcdsir doits ln^aùê, 
Jvûts ^us ItJ" ^ccrcpns dicT^tHa^e/ 
^mot, tdutseul deee cote 
i^ ntpromcfie oemimcuit KTàuiya^e 



i^ m ii m a ■ ■ 



— I "1 «j Mtt ^— -w-* m*— j! !'■ Il* 
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: Qu'eu per^onna^e! 

Leûmel tonmientçite lenmdfdés (jru^ ix^/ourme 
istjimê^jtferniù moylûtije reste ^eule; et 
^coAdssJraï/eurs à^rwiirir . 

Çé^l^(ù!çUê\ûrua pjis der^os pvitrmûiqiiv ieau 
'krefiui^iie^ai travail ;dir ^"ueje j-uir œumé,v i^ i&e 
ieîffaieùifuiniepa^J'e par late(e;nioriïitin!j'e^rrwœ 
wt)^ûtaijpin£s;^ejtij'a^^^ tntir;^fàut<jrue^^eeo2œre 

7/1. &Cr^tlCUS/aj^percevantJilca^e^) • 
ak/!ceHt>iJSlcase !\ , , . tu par les ûfutxreul/ 

OwLi 7Wt Tfiaxù^esse fjedevire avecntûimeim... et 
vûiur, quoi dmc que vousjaiteipqr ici ? 

771. uervcaS' 
Je rêve > m ^ 

ttieétavlrqueveus^^riês s'ie èesûfne Tàpasavùire 
aiseenirev(sr drdf^s , 

771'Gervau. 

llestde^nne^^ire^^Je^rms sertie pour mepronie^* 
mr ; eûie mènfoeye* , 

Je craie* ien,iaute fpeule fque npreikdr veux ^neu^ 
7Mtp(narv(niJ*ntener?c/:i/^ous' dtvertùxtU^» 

^ , . 77Z.Gervais . j 

Ijtqtaj^endre?camnunti^eua^àt<nieie^isre? î 

Biaise .^ "^1 

meine^j^^a^niek^ttUlSdrj'er- venû^cîeux vaujt 






Digitized 



byGoogk 



envie ^vcus'0^olkrJ>aniyautdXadouceur, nat'^ûuf^^eaife^ , 
772. Gj^vair . 
hi/ parles C€7nnieàisc^^\mûnéM(k^l^ 
j^asdBrecevdr^^*eufieArecàe^rrmJe?u^ dè4r. 

Oià,!;^ Ixiaraw recette vaur sen9tta/erjea'^^ dmçtîû 
vmf dm^ierofUded^ Tncds pour mplaisir mant » j 

Tenés,pûi4r Tnrede lan/CûeierJmtt des Grivins* , ÇTunayûriir . 
que c^ à. songer ^ , j 

Et les prcpûJ' f e& JarCaçuets ? 

"^ ^ J3laure . ^^ ^ , l 

(^ani an va dret son Chemin, an laisse^ eu ce%rir [. 
encere tampis peur ^r tiiz çidjase \ 

7/1^ Gervaùr» 
•Lesreune^r^enstroyilsim^creâff' » , , 

, ., JSiuse > ^ ^ - i 

JEh • Icassesdûnc . krjeitnesenjvntpzts ipirls nendise?it;eit 

tesvieuTcn disentpusqu 'lïp nhtfentcrayes -ntei^ làr luis ne 

^antpas^ nurnscauser que les au/res, moéfiuf veuf de ca/- 

asserniUrcAeiiX "Vûiir h iande Joyeuse .dUnums szT^ûiù/*. 

prenait &nùùsie d'un seeûnJmari; i\^usauritir de auei choisir, 

. ^ . - ni.Gervaùp, , 

CôauserxutpoLf unjeunt homnhe.i)inourr la Jeunesse est. 
trop vohffe; trop mcûnsûffd^. " . 

. ûifaA fvût'marieàdf hn vieux wons hen évadée;, ,,vouJr 
parlûé^decfiparexperieiu^e, 

flî/.jGervais 
" Je lai tomounfavnef9um rziarv . 

1/, / . J^laure » ^ ., . , 

£k> oenijautenaimerwiaiUreetpnastpiiI}/(^^ 
kif^^dîuremenii^a rds^piU 

mieux que Ip , Ce ttestqu 'iliimtfûfi inertie da f qii/nid 

ce^ ne se i\xitqite de 2wus avoir hisse' dti biàn , maisjoufi 

, sén sarvir,deeelùui;elen^iire porta fuéufu 'im 2nvak 

qici en sèmera pro/rter - - - 



^ . ,v-^ /Ml»*: l'.ïcT 
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liai - * -TÙreyaZ'peutffûnier ^anffubn midi ^ ai le^lairir Al 



'ian.gttrunt^Jcr^esipuZhûrtheur art It vS-treeter^ejb rmi rten 



^<gr^i? nervcar qx neutpéuf ête iitri catcft nhU/ni^étt tien/ - 

J ^GiJ;) | J'M7rfG|lJ | ,| I l 

fetvdant kmldtlhiirepmiMlt im/ot tau- ire . 

lit' Gtrvair ', , : 

BJaipe,àixzf duimd^en^ tesam^etîf m^^^t pomjè / 
incarnais',; etdans ïvnpaêtenee (piejat^me rendre JtLvie 
v2iura^e4ztle;7CJ'iiifprùrfue disro^ee^a lej^ J'uwre^* » ' » 
je-penseroL * -» mairje ne nu Jet^minerti^ûinti^/aîre 
cetttde9narcAt;queje njaie^trpuve/pulfiainipdnu^ 
vcriéilkment/ etcmUie fûfyr bien tPure , 

Vûus auner !;fier^ue,cft fik^tpar ^ndi/ncik'ticuseit 
vaL^ ien h, peine, ctj'enccnnaispus' deçualre^'ne rcu H 
lerioiUpas» *.. i^nArpûrexei^^ie,kjSailli;ji!msreinarfUi 
piisdiinejpirfuïlyeur reoardeaveedtJ*yeax,ipadif(mt^ 
lenquevûtis^ ne I^ déûïcofespajr , 

, TU, Gervais . ^ » » a 

Fidone; turarleird'unyeiaufwmmeainad^2e,en»triù 
ilnkrtnilun nv loutre 

Biaise'^ 

Je* Vtravenr ie^ilniaircfinèn^fciiepas çui'l ne %^pit 
(wtoiireuotMwnitsn^iinm^pierespaj^de p^^ 

Tft' Gefv^aup 

Ton aitacAement,7nen^ehcr 3laire j7ie9^itema On 



Digitized 



byGoogk 



^kJ^TiHùr cane ritncMcàire ^an*r é?n a»i^ • 

. ^ ^ Blaùre» 

cer,Ja^xc^fUâ? vcuraur manidJ* - vûhj* , . | 

C^mtrUeaiipuKm^ de h r^le^ 
qui jotcu iird^imHCûeHrneffuêfkr^dk^ * . 

mûdrpûii^ prépâncr hr ^n^ muîihrgiiepeukhnner 
uoê demarch^preç^ipi^ avant fue 

ckjuur nK^cJunx . 

3 M pendre f^uéeire .rùr. -d^ lewo amt^t^ * m avetr 

hmie^ecûhpmr rendre imejihmf^ 

jiài^en/m celst nksinl pM^^urte 9 

^CUr \ TandU que fyvdavmmetto ) 










J''lfl''lieM'H'TM Hf Hr 







%riJtJuv%Ntiem,nuuû(fcit e^oixpeufê^re ^tpmtquiy^ unnvù 
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SasNÈ Ml, V 

Biaise (\teuiy 




remarié ^ûAfm(m.pidMCufnvnOia£k/âna Ben raiaondtd!re * 
(pie ttùnûur nhajofiiair a^amp^itqu 'aniereeie , 



Scène m. 

tViaMper^ûiWc?Jetremik bniiTw^^dtirééi^^ 

llftenf/^ûn^tna.cher.BaàUne^uis'irc^ 
ùit^ut!futu^nune avenante ' 

3adeâ' 

^ jSlau'e. 

fû9r ', DuSerùvifiute/aitenticS . 







nmti(^à^rdvis^efite^'4BBinumj'de dmeiifie»(^pubitdur'nri 



W' 



ferh,Jr^-eur.£nej^4fuanJ/e t^re-ffordi/ecr^ nâ^ 
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3atet. / . 

. C&.f^hitrx^d^ckv7in^e^r^ àùfi nuJkewxuJi^'mmÛneL^ 

^ J3abet ^ 
, ^ 3laùre , 

JUdaçiudûnc r 

Û un autre 

Blaûre > * 
/liai autre '^venéri^di/te / 

Mahet. 
Jugej' de inûn Chopin ^ ^ 

Bàxire . 

7V^ tT^ comme ûe^toàfrime . 

. Blaure . 

aA 'tujmix f*m ly tenir tete-c^^rkr iina,cenorû^énPen* 

/>/ , . pahet. 

i^thMfif,vpximt^'iUaij'au imscau,fuûHdJc/^er£j'/nl\f'. 
foreikr \ckpui^ u tenir -Ii;iap^iJ:3teii de mc^,etd^meH^im, 
.Umaetevee,âtmej&îtûfeir,conefne ^iJ'eéUeeneereahlinere 

.Ùk/t^aêtpas é laLr,rermi m rc^mnè e cfi.ee pmir, ee^AcUde'ta r 
èiùfjemené; enaàtn/itdrei^conxuùtru^^ 
\ctàdd%r autres ' mHeteir&, 



■^ 
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, , Sùufe , 

il%r(m^ Fermier * 

Ci ce vùar lacb^e iiiZ/n^Mif^à aA\ntrm;ûuhc éf^^eye va^ 
fmre^f ^ 

fdtv: Du VandevUtedu Sercler A 




J^i>air(rctwirdin»r ^a ia-niere, cebupquipeur'^ 




naJia^tfet;daberdfy4nitretté*ereamarti'Cre^J^ 



hn^ûu^t^etjmJ'xna^ijniith^^ cae^cojsrediaiirur V^ 



reuxi etji^-irantj^éfferm êtrU, âmi élmçAn/;àtnt, fu^n 




n^ynffer-ra peu* wie j^àu^e^^uinSxrieie^i^ ^^ar ^raTUfé^-ceur. ce 




mit ve/i -ffeeatce et y^ia-fu - - reur » 
Qhhmm^cherBlaipe !^ard^iin hen^moeàti^t^^/eâ^/v'tB- ih 

Vilk^e iJii henJihpem à rendre mftiûeoMX^enjr^u^^ 

}uaMUIe9irentwàt'Ji^;^ej'<éne(s^ 

:^mf dtpareiif étrdh^ 

JBlaûre . 
Fautfouria?UqutJe mevei^'^»àmunâtîti>euJùéw 
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Bahep. ^ , 

, TujfrendiS ^rm parti f. » ah re vêtir û^çuectJ't'i/ejtfiL 
rtcàefmtnm;etcétiiie tente ' 

. ■ ^ ^ ^ahet' . 

Tn^aLj^euù^ dire défchnfef cemmee^it ^ 
(ÛiT %Trirtêraircn) 




7bu/ûia\r, terninirs,/etâ^%ref'ai/l'3ël - ^2?///7r - 



î 



I l J i ijJNMijj ii irfr'i JI4.-1 

''deurmu'tu^l - -le etfenaurmi<mmfdlmé'i^ Jc'^Krif^ » 



ardeurmu-tu^l - -le eéienaurmjlafjmrdimA'i' ^5^JV' 

JDlnsé. 
' Ta mcJs^itrmAr. . . 79hne,jendêveatKC à^idcja* > ^uzettr; 
fmtjMuren.^dlerùùs'dedri^enhin,^^ 
rofÊ^êtpirçiiandûfl^erq^Jerûvûn^^^ 
i^srermrdti.3a2lbLeéae^ûn prûte^é , 
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